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Cm Abonnements es paient d'aaanoe. 

« 11 u'y a pas de censure ! » a déclaré 
»1. le Président du Conseil, interrom-
pant le spirituel discours de M. An-
eirieux au moment où l'orateur affir-
mait « qu'il n'y a pas de base légale à 
la censure. » 

Malgré toute la souplesse de son ta-
lent, M. Briand , aura de la peine à 

y persuader aux journalistes et aux lec-
' leurs de journaux qu'il n'y a pas de 

censure. Personnellement, "je fus une 
de ses premières victimes. Au mois 
d'octobre 1914, lorsque la gouverne-
ment était à Bordeaux, et que nous 
avions journellement le douloureux 
spectacle de gaillards vigoureux con-
duisant des automobiles où ne se trou-
vaient pas toujours des officiers, je me 
permis de railler un peu cruellement 
« ces pauvres embusques ». J'avais 
l'ambition ou plutôt l'illusion de les 
amener à rougir de leur «prudence», 

y car leurs contemporains et des pères 
de famille plus âgés se faisaient bra-
vement tuer pour la patrie. -

Il paraît qu'ainsi je compromettais la 
fiéfense nationale. La censure sup-
prima mon article, y compris le titre 
même : « Ces pauvres embusqués ! » 

Le même jour, dans le journal pro-
fessionnel des hôteliers, restaurateurs 
et limonadiers, on supprimait égale-
ment un article de mon ami M. Daniel 
Gambade, adjoint au maire do Bor-
deaux, président du Syndicat de notre 

X ville, qui ne touchait en rien aux ques-
tions militaires ou diplomatiques et 
discutait simplement des intérêts cor-
poratifs. 

J'écrivis alors au président du con-
seil M, Vivian i une lettre d'énergique 
protestation. On me permettra d'en 
rappeler aujourd'hui les termes très 
modérés : 

■ «La loi du 5 août 1914 — que j'ai 
Votée — a interdit toutes les communi-
cations de nature à gêner ceux qui ont 
assumé la tâche redoutable "de diriger 
les opérations de guerre. Pas de faus-

' ses nouvelles, pas de renseignements 
'directement ou indirectement utiles à 
l'ennemi, pas de campagnes tendan-
cieuses pouvant fomenter l'indisci-
pline ou semer dans le pays la dis-
corde et la haine. Mais sous ces ré-
serves, expressément définies dans la 
toi, la liberté de la presse n'est point 
abolie. 

» Nous sommas en guerre, des me-
sures de prudence s'imposent,,' mais 
nous demeurons en République, c'est-
à-dire.que nous conservons les libertés 
essentielles qui sont le fondement et la 
raison d'être du régime démocratique. 

y » Si telle n'était pas l'oninion du gou-
vernement, ' s'il avait un avis différent 
sur la portée de la loi du 5 août 1914, 
s'il entend conférer à la censure un 
pouvoir discrétionnaire, je me permets 
iîe vous signaler le double, danger au-
quel il s'expose inévitablement. 

«Tout d'abord, si le gouvernement 
h le droit absolu d'empêcher la publi-
cation de tout ce'crui lui déplaît, il 
'devient, par cela même, responsable 
ide tout ce qu'il laisse publier. 

» On a pu voir récemment dans des 
y Journaux des articles qui critiquaient 
' vivement le régrime parlementais, 

'd'autres qui faisaient le procès de la 
République et qui nous faisaient entre-
voir la restauration prochaine de la 
monarchie, d'autres enfin qui récla-
maient le rétablissement du pouvoir 
temnorel du pape. 

» Tout cela est sans conséquence, 
fixée la liberté de la presse, si les 
auteurs de ces articles n'engagent 
qu'eux-mêmes ou leurs journaux. 

»I1 n'en est plus ainsi avec une 
,M censure .toute-puissante, lorsque rien 

ne peut être publié sans l'agrément 
formel du gouvernement. C'est lui qui 
devient alors responsable de ces arti-
cles .'puisque, s'arrogeant-le droit de 
les supprimer, il en'a pourtant auto-
risé la publication. 

» Puis, si la censure a des droits illi-
mités, si elle peut tout supprimer à sa 
(guise, voici toutes les administrations 
de l'Etat, tous les services publics à 
-.l'abri, désormais, de toute critique, de 

tout contrôle. Les journaux devront 
reconnaître — au moins par leur si-
lence — que tout est pour le mieux 
sous le plus infaillible des gouverne-
ments, qu'il n'y a aucune faute com-
mise, aucun abus à déplorer, aucune 
dolôance à exprimer, aucun voeu à 
formuler. 

«J'ose dire. Monsieur te Président 
du Conseil, que nous n'en sommes pas 
là. En admettant qu'on puisse empê-
cher les journalistes d'écrire et les 
citoyens de parler, — ce qui me parait 
aussi difficile qu'illégal, — on ne les 
empêchera pas de penser. Et la pensée, 
même silencieuse, a en elle-même une 
force invincible. 

» Vous ne sauriez. Monsieur le Pré-
sident du Conseil, vous méprendre 
sur la signification de cette-lettre. Elle 
n'est inspirée par aucun sentiment 
d'hostilité à votre égard ou à l'égard 
du ministère dont vous êtes le chef. 

» Elle ne l'est pas davantage par un 
goût de polémique, qui serait singu-
lièrement déplacé. 

» Je n'obéis, en l'écrivant, qu'au souci 
de défendre des droits dont l'exercice 
légitime importe à la force de la patrie 
comme à la conservation de la Répu-
blique. » 

M. le Président du Conseil ne répon-
dit point à cette lettre que je commu-
quai, avec le texte de l'article sup-
primé, à tous les sénateurs et députés. 
La censure continua à «censurer» à 
tort et à travers, « caviardant » les jour-
naux de tous les partis, môme les plus 
sérieux, les plus prudents, ordonnant 
des saisies et des suspensions arbi-
traires. 

Les conséquences furent bien celles 
que j'avais prédites. A l'étranger, les 
agents ennemis présentèrent tous les 
articles publiés comme étant inspirés 
par ie gouvernement .français. Par 
exemple, en Italie on exploite contre 
nous ceux qui préconisaient le réta-
blissement du pouvoir temporel du 
pape. 

Puis les ministres et leurs bureaux, 
échappant à tout contrôle public, accu-
mulèrent trop souvent des fautes que 
nous: avons chèrement payées. 

Il fallut la réunion des Chambres, 
pour qu'on daignât accorder à la 
presse un peu plus de liberté. Loin 
d'en résulter des cataclysmes, d'heu-
reuses mesures furent prises, des « ré-
parations » encore insuffisantes mais 
précieuses atténuèrent les conséquen-
ces des erreurs primitives, car, suivant 
un mot de M. Alfred Capus, qui n'est, 
point suspect d'hostilité à. l'égard, de 
M. Briand : « 11 y a des heures où la 
vérité est un tonique et nous arrivons 
à une de ces heures-là. » Le gouverne-
ment le comprendra-tril et consentira-
t-il enfin à changer de méthode ? 

CHARLES CHAUMET. 

LA FOURBERIE BOCHE 

Amsterdam, 24- janvier. — L'es Alle-
mands ont arrêté à Orp-Legrand, une gros-
se. localité' da Brabarri, quatre, des person-
nes les plus considérées de la commune. 
Voici dans queHSfleiFWHRSHBices ces arres-
tations ont été opérées : 

La veille de Noël, deux aviateurs alle-
mands atterrirent dans un champ, près 
du village. Ils se firent passer pour des 
Français. Ils parlaient tous deux correc-
tement notre langue, racontèrent qu'ils 
étaient victimes d'une panne d'essence èt 
reçurent l'hospitalité dans la maison du 
curé de la commune. Comme il était im,-
possible de leur procurer de l'essence, on 
imagina de les faire passer en Hollande. 
L'appareil fut démonté et Caché pièce par 
pièce. L'imprimeur du village leur fabri-
qua de fausses pièces d'identité et le gra-
veur confectionna un-sceau qui fut apposé 
sur leurs papiers. 

Quand tout fut prêt pour la fuite, les deux 
bandits se dévoilèrent: Le bourgmestre, le 
curé, le graveur et l'imprimeur furent ar-
rêtés et déportés en Allemagne. Quant aux 
deux aviateurs, ils sablèrent le Champa-
gne toute une nuit avec les.camarades, pour 
téter le bon petit .four qu'ils venaient de 
jouer. 

LES FEMMES ALLEMANDES 

— Avez vous des nouvelles de votre mari, madame Clasmuhl? 
— M'en parlez pas ! <le ne reçois plus rien depuis des mois... Ils n'ont plus rien à déménaaer 

Dessin de MARS-TRICK. Cliché de la Baïonnette, 

L'ODYSSÉE D'UN FRANÇAIS DE SERBIE 

<V_<). -fr- 0-<V -O- -< V .,». o—o—o 

SUR LE FRONT 

OM DECHARGE LA . VIANDE FRIGORIFIEE 
Section puoloyïa-pl'.kiue de 'armée. 

Un de nos compatriotes M. 'Arthur Gas-
seau, ancien conseiller d'arrondissement 
du 1er canton de Bordeaux, {ixé depuis des 
années en Serbie, où. il a rendu à la cause 
française de très grands services, a dû, 
avec toute la population serbe, {uir devant 
l'invasion des Allemands et des Bulgares 
H a retracé les émouvantes péripéties de 
soti voyage dans urie lettre adressée à M. 
Charles Chaumet et que noire ami a bien 
voulu nous communiquer. 

Voici cette lettre : 

Mon cher Chaumet, , 
'Ma.lettre va certainement vous-causer 

une surprise après être resté si longtemps 
sans nouvelles. 

Surpris à Nich par la rupture du chemin 
de fer de Salonique, il m'a ; fallu fuir. en 
compagnie de ma femme et de ma belle-
mère devant l'ennemi envahissant; d'un 
côté les Allemands, de l'autre les Bul-
gares. ' 

Lorsque le gouvernement serbe s'enfuit 
à Krajeovo, une grande partie de la popu-
lation lo suivit, une autre se dirigea vers 
l'Albanie, c'est ce dernier chemin que nous 
suivîmes. 

Nous partîmes donc pour Proeoplie, qui 
était .déjà bondé de fugitifs. Nous conti-
nuâmes notre route sur Kochoumlïe. 
Nous entendions les canons pendant tou-
te' la route. Le Chemin était sillonné de 
fuyards qui emportaient sur leurs épau-
les ce qu'Us avaient de plus précieux sous 
une pluie battante; de la boue jusqu'au-
dessus des chevilles. 

Nous arrivâmes le soir vers cinq heu-
res à Kochoumlie, au milieu des bois et 
au bas de la montagne. 

Là, comme à Prôcoupiie, ia viiie était 
pleine, impossible de trouver à. se loger. 
Pas de pain. La pluie tombait" toujours. 

Enfin, nous trouvâmes un abri, et le 
lendemain matin nous partîmes, ayant à 
franchir un col de 1,650.mètres avant d'ar-
river à Priehtina. Heureusement que 
nous'avions deux bons chevaux, car le 
col de Prepolatz est terrible. Sur .la route, 
on ne voyait que des chevaux morts, 
ayant succombé à la rude tâche qu'on 
leur-demandait. 

Enfin, nous arrivons à Priehtina, après 
avoir traversé la plaine de Kossovo.: 

Nous nous installons au mieux' dans 
une auberge, attendant la levée du blocus-
d'Uskub. Le pain devenait rare. On payait 
le kilo jusqu à 5 fr., mais on patientait, 
espérant toujours être dégagé par l'ar-
mée serbe. 

Nous entendions le canon journellement. 
Nous* trouvant en pleine Albanie, nous 
craignions à chaque instant une . révolte 
des Arnautes. Quand nous vîmes ar-
river, la division de Schurniadia, nous pen-
sâmes qu'à bref délai ce ' serait le salut. 

Mais il ne vint pas, et après, vingt-six 
jours d'attente, il a fallu fuir sur Pouz-
rend, les Bulgares étaient à: peine à 25 
kilomètres. 

La neige tombait à flocons serrés, et 
nous devions faire 75 kilomètres dans .la 
houe. Ceux ^ui étaient à pied, passaient 
en certains endroits dans l'eau jusqu'à la 
ceinture. Combien sont morts de froid, de 
faim on emportés par les torrents ! Nul ne 
le saura jamais. Toute la route était en-
combrée de fuyards, militaires, civils, 
chariots, etc.. Celui qui n'a pas vécu ces 
heures ne peut se rendre compte de ce 
que cela peut être. La fuite des Belges a 
été terrible, mais ce n'est rien à côté de 
celle-ci dans ces pistes détrempées. 

Enfin, littéralement couverts de neige gla-
cée, nous, arrivons vers dix heuras à Pouz-
rend. Là, nous avons rencontré le gouver-
nement, l'ètet-rnajor, toutes. les missions 
françaises : l'aviation avec son brave com-
mandant Vitrât (un Bordelais), la mission 
■automobile dont M. Combe-Magnié (en-
core un Bordelais) est le chef, la mission 
sanitaire, avec le colonel Joubert. 

Deux jours après, il fallait de nouveau 
s'enfuir. 

La. mission sanitaire se dirigeait sur 
Ipeck, au Monténégro, pendant que les 
autres missions s'en allaient à Seutarh 
par Lioum-Koubé, c'est-à-dire par l'Alba-
nie. 

L'étape étant longue jusqu'à Ipeck et 
les chemins impraticables, nou's nous ar-
rêtons à Djakovitza; le pays le'plus fana-
tique de l'Albanie. La route heureusement 
est sillonnée det voyageurs; nous ne.crai-
gnons aucune attaque-

Mais quels risques nous avons courus 
en traversant les rivières à gué, les che-

vaux ayant de l'eau jusqu'au poitiml. 
Ceux qui n'avaient pas dé bons chevaux 
se sont tous noyés. 

Enfin, nous arrivons à Djakovitzâ, où 
grâce à l'obligeance du maire nous pou-
vons trouver un abri et du pain. 

De Djakovitzâ à Ipeck, il n'y a pas de 
route, mais une piste. Les montures ont, 
en • certains endroits, dg la boue jusqu'au 
ventre. Malgré tout, nous arrivons à 
Ipeck. 

Impossible de trouver un abri, tant l'aï-
fluence est grande. Mais la Providence 
est avec nous. Un marin français du poste 
de télégraphie sans fil, nous entendant 
parler français, nous demande d'où nous 
sommes : « De Bordeaux 1 lui dis-je. » 
«rMoi aussi ! » répond-il. On s'embrasse et 
il nous conduit où il logeait en compagnie 
deTenseigne de vaisseau Barrit, qui nous, 
reçoit à bras ouverts, nous offre un gîte 
et ce qui était précieux un bon dîner, 
avec du bon pain blanc, du vin, etc. 

Nous restons là trente-six heures pour 
nous procurer les bêtes qui nous condui-
ront à Podgoutza. 

Les nouvelles sont mauvaises. Les Al-
lemands peuvent nous couper la route à 
Andrievitza. Il faut donc se hâter. 

Il ne faut pas songer à emmener, notre 
voiture. Nous la laissons donc, mais nous 
emmenons nos chevaux qi;s tous les Turcs 
admirent, en .isanl : u'Machala». 

Nous partons 'donc- le matin à l'assaut 
dans cette montagne où il y a un chemin 
de un mètre qui se rétrécit dans certains 
endroits à cinquante centimètres. C'est nn 
véritable calvaire pour les femmes. , 

Toute la Serbie doit passer, par. là. Aus-
si faut-il voir ces caravanes sans fin ac-
crochées à ces montagnes. Seul, lo bruit, 
des chevaux tombant dans le ravin vient 
rompre le TugWfé'"sli'?nce. 

Cela fend'le coeur de voir ce spectacle, 
et il faut souvent se retenir pour ne pas 
pleurer... 

»' • * 

Après une marche pénible et sans man-
ger, on arrive à Koutchitzé, où trois ou 
quatre maisons sont insuffisantes pour lo-
ger tout le monde. Il fait un froid de loup 
et cependant il faudra dormir à la belle 
étoile autour d'un grand feu. 

En sortant de Koutchitzé, les chemins 
sont tellement glacés que l'on ne peut se 
tenir debout. Heureusement que le coura-
ge ne nous manque pas. Comme Français 
nous devons donner l'exemple. Nous rran-
chissons tous.les.passagos difficiles, et ar-
rivons en haut du Tchakoi à midi, à 2,275 
mètres d'altitude. 

Nous parvînmes le soir à Velika, où 
nous pûmes faire un repas avec des pom-
mes de terre bouillies, en les payant un 
prix fou. 

Voulant à. tout prix atteindre Andrievit-
za, nous partons avant le jour. Nous en-
tendons au milieu des bois les hurlements 
des .loups en, train de,dévorer les chevaux 
morts. 

Malgré.le vent qui nous glace, nous ar-
rivons vers cinq heures à Andrievitza II 
était temps, car la neige commence à tom-
ber. , - ■ • 

sa 

A partir d'Andrievitza, il y a une route, 
mais trois ou quatre ponts" étant enlevés 
par les eaux, il faut continuer à pied ou 
à cheval. Il y a 30 centimètres de neige. 
Au, haut du col, il y en a plus d'un mè-
tre. On craint à chaque instant de torn-

,ber dans un précipice. 
Enfin, exténués, nous arrivons flans un 

hameau, à Tsarévitch, où nous trouvons 
un « haar » (auberge) avec un feu au mi-
lieu, sur la terre. Nous sommes trop fa-
tigués pour nous apercevoir du manque 
de confort. 

Le lendemain, nous ferons une petite 
étape de 20 kilomètres et nous nous net-
toierons un peu, car nous sommes cou-
verts de vermine. • 

Sauf quelques, passages de rivières sur 
des planches gelées larges de 20 centimè-
tres, la route n'a pas été trop pénible. 

, Nous arrivons à Jabouka vers deux 
heures. . Le-jour suivant, nous partons 
galment, bien reposés. 

25 kilomètres à faire. Ce n'est rien ! 
d'autant: plus que la... route ast assez bon-
ne. Mais la bise vous coupe la ligure. On 
commence à-s'y :habituer.. Et maintenant 
que.nous nous "savons en sûreté du côté 
des Boches, nous sommes moins nerveux 
et supportons mieux la fatigue. 

Nous arrivons à Lieva-Reka tout joyeux. 

car on nous dit que nous pourrons peut-
être obtenir une place dans l'automobile 
qui va à Podgoritza. Mais l'auto en ques-
tion est déjà retenue pour des Serbes. 

Comme il n'est" pas sûr qu'il y en ait 
une le lendemain, je décide de continuer 
par nos propres moyens jusqu'à Podgo-
ritza, à 3<i kilomètres. 

Très fatigués, nous gagnons PodgorUza. 
Nous sommes reçus d'une façon touchante 
par les marins français qui .nous font dî-
ner avec du « singe » accompagné d'un 
bon café. 

Impossible de se procurer do pain. Nous 
finissons par . nous en dénicher un kilo 
pour 10 francs. La viande ne manque pas 
et-est relativement bon marché. 

Le ministre de France se trouvant à 
Podgoritza, j'espérais qu'il me donnerait 
quelques renseignements. Mais, il ne sait 
rien : « Faites comme vous pourrez ! » me 
dit-il; et le lendemain il était parti pour 
Scutari d'Albanie. 

Ne comptant plus que sur. moi, je me 
rendais le lendemain au bord du lac atten-
dre le vapeur problématique qui devait 
nous porter à, Scutari. Nous attendons 
vingt-quatre heures, et, enfin, nous nous 
embarquons sur im voilier pour y passer 
la nuit en attendant que le vapeur parle. 

Le lendemain, nous sommes à Scutari. 
Nous trouvons de nouveau les aviateurs, 
les chauffeurs, quelques docteurs. 

Parmi les aviateurs et les chauffeurs il 
y a plus de trente malades auxquels il a 
fallu couper des doigts aux mains et 'aux 
pieds. En franchissant .l'Albanie la plus 
sauvage, ils ont été obligés de traverser 
des rivières à gué. par un froid de douze 
à quinze degrés au-dessous de zéro.. 

Nous pensions être au terme d.„ nos 
souffrances. Mais je me trompais une fois 
de plus. Le ministre de France disait : 
« Pariez pom Durazzo ! pour Vallona ! »; 
deux cent soixante-quinze kilomètres sans 
chemins, avec de la boue à n'en pas sortir, 
avec les Albanais qui vous pillent sur la 
route. Un grand nombre de réfugiés qui 
ont essayé, de faire ce parcours ont été 
tués. " 

'Malgré les aéroplanes qui survolaient 
chaque là jour la ville en lançant une 
grande quantité de bombes, d'accord avec 
les soixante civils français qui se trou-
vaient ici,, nous décidâmes d'attendre les 
événements. 

Quelques jours ayant que nous'partions, 
deUx aéroplanes . sont venus, ont lancé 
une certaine quantité de bombes, faisant 
un grand nombre de victimés, dont trois 
soldats de la mission aviatique. 

C'est alors qu'on a décidé d'évacuer tout 
le monde. • 

Nous sommes donc, partis pour San-
Juan où, après une nuit passée sur'la pla-
ge, nous avons pu nous embarquer. Il a 
fallu toute l'énergie du commandant Vi-
trât, ' chef de la mission aviatique, pour 
que beaucoup, de Français ne restent à 
San-Juan. 

" Escortés par des contre-torpilleurs fran-
çais, nous sommes arrivés sans accident 
à Barii où nous avons été reçus d'une fa-
çon, chaleureuse par toute la population. 

J'ai laissé mes braves chevaux à Scutari 
au prince Alexandre, héritier du trône de 
Serbie, avec l'espoir qu'ils auront l'hon-
neur de le conduire bientôt à Belgrade. 
C'est mon vœu le plus cher que je fais 
pour ce brave petit pays, que j'aime com-
me le mien. 

Arthur GASSEAU. 

LES TCHÈQUES 
contre l'Union Douanière 

LA V 

On communique de Prague à la,«Nova 
Réforma »- qu'une grande réunion d'in-
dustriels et de manufacturiers tchèques 
vient d'avoir lieu au palais royal: (Kralo-
v.y-Head)). • .:;...: 

On y a discute la, question du, rappro-
chement économique de l'Autriche.Hon-
grie avec l'Allemagne. Plus de deux cents 
entreprises- industrielles tchèques se sont 
déclarés contraires au projet de l'union 
douanière, en vue du résultat négatif de 
l'enquête. La'réunion des industriels et 
des manufacturiers a voté à l'unanimité 
un ordre du jour repoussant le projet 
d'un rapprochement économique avec 
l'Allemagne.. , 

Pierre Malterre, lou Piaret, — fantassin 
de la réserve d'activé, deux palmes à sa 
croix de guerre, — un grand Marchois mai-
gre, châtain clair, aux moustaches quasi 
rousses et aux yeux bleus, plus bûcheron 
que paysan, et sabotier à l'occasion, porté 
dans les permissionnaires de septembre 
après quatorze mois pleins de premières 
lignes, était arrivé chez lui la veille, ve-
nant de l'extrême-front de Champagne... 
Il avait tocqué à l'huis, sur le coup de dix 
heures, et la Mariette était tombée san-
glotante sur sa poitrine, après un grand 
cri : 

— Piaret:,.. 
...Le lendemain, au matin, Piaret avait 

vécu des heures d'immobilité, de silence, 
de rêve obscur et de jouissance ruminée, 
assis sur le vieux banc de bois, au seuil 
de sa chaumière, la demeure des anciens, 
à toit de chaume, plantée depuis des siè-
cles en arrière de la route d'Aubusson à 
Chénerailles, dans un creux, à 500 mètres 
de l'Etang des Moines, sur le grand che-
min de Valeusanges... Il s'était nourri, 
comme du pain bis tiré le matin de la 
huche, de tous les aspects et de toutes les 
voix qui lui restituaient sa terre et sa vie 
profonde : les collines d'enfance, les vieux 
châtaigniers, les maigres brandes ou sai-
gnent les bruyères, les prés encore verts, 
les bois sombres, les moires de l'étang, 
la chanson du ruisseau, les bêlements des 
brebis, les appels des pastoures... 

Puis, au long du jour, il avait vu, çà et 
là, les uns et les autres, vieux et 
vieilles, comme il se doit quand on revient 
au pays. Maintenant, la nuit venue, la 
soupe mangée, les petits endormis, — une 
gamine de cinq ans, deux jumeaux de 
vingt mois, — Piaret et Mariette veil-
laient, à l'accoutumée, dans la grande 
pièce, où il y avait le lit-armoire en vieux 
chêne sombre, la couchette de la petite, les 
bordeaux des jumeaux, la lourde table et 
les chaises massives, la huche et le dres-
soir, l'horloge monotone et la vaste chemi-
née à foyer de pierre, âtre noir, landiers 
de fer... -

Devant le feu de souches qui dressait 
des cavernes pourpres sur les cendres, 
Piaret, en gros sabots et tricot de laine 
bourrue, fumait sa pipe, les mains aux ge-
noux, silencieux. La Mariette, un peu re-
culée, ravaudait la capote déteinte, entre 
la petite lampe et le feu... Ils avaient parlé 
de la guerre : ils en parlaient à courtes 
phrases, entre quoi s'interposaient de ces 
longs silences de paysans qui ruminent 
des idées longtemps, et qui entassent en 
peu de mots de lointaines pensées, des 
pensées inexprimables... 

La Mariette, une de ces Creusoises 
minces, que les vêtements noirs, la coiffe 
blanche, les bandeaux lisses et un certain 
air sévère font presque ascétiques, ve-
nait de casser, d'un coup de dent, le fil qui 
achevait la reprise d'une large déchirure 
au flanc gauche de la capote, réparée à la 
sîx-quatre-deux par Piaret lui-même... Elle 
hocha la tète, les larmes aux yeux... 

— Un peu plus, tu y restais!... 
— S'en est fallu de guère... 
Elle demeurait le front baissé, songeant 

en silence, tandis que Piaret regardait le 
feu où passaient des images... La Ma-
riette leva vers son homme des regards 
qu'un orgueil secret faisait magnifiques : 

 Faut grand courage pour tout ça 
Piaret relevait des souches écroulées, 

reculait des cendres ê^TeTehlTI sa pose 
familière,, les • mains aux genoux, tandis 
que de courtes flammes se tordaient parmi 
des flaques pourpres : 

— C'est de se forcer à sortir, le plus 
dur.... 

— Y s'battent bien, eux aussi?... 
— Des fois... 
Ils se turent... L'horloge tapait douce-

ment dans son coffre. La Mariette, main-
tenant, tricotait un chausson de laine. Pia-
ret rêvassait, engourdi dans la paix de son 
humble bien-être... La voix de la Ma-
riette, assourdie, prononça : 

— T'en as tué?... 
Piaret tirait de sa pipe des bouffées len-

tes... Il regarda ses fortes mains que les 
flammes éclairaient, ses mains sèches, 
noueuses, qui lui rappelaient des jours... 
11 eut aux lèvres, sous les rousseurs de la 
moustache, un plissement féroce, tandis 

que sur le front une ride se creusait et qu< 
dans les yeux passait une ombre... 

—- Ma part... 
Ce fut, devant les yeux de Mariette, corn, 

me si des morts, entrés dans le logis, peu 
plaient l'ombre de gémissements, de sur-
sauts et de sang.-- Piareî, hochant la tête 
reprenait : 

— Que je sais!... Des fois, cest sam 
savoir... Y a qu'à la baïonnette... 

Les aiguilles à tricoter reprenaient de! 
mailles tombées... La Mariette, pâlie, re-
gardait les mains que Piaret regardai! 
aussi... 

— Penser qu'on se tue !... 
Il médita, obscurément, les regards su; 

les flammes, puis secoua sa pipe, cogné< 
à la pointe du sabot, et, les épaules haus-
sées : 

— Faut bien... 
Il se leva, s'étira, fit des pas qui. le 

dressèrent, maigre et fort, dans la pénom. 
bre. Il alla se planter devant les berceaux, 
qu'il regarda longuement, bourrant sa 6\p* 
d'un pouce qui s'attardait... Dans sa cou-
chette, qu'il avait lui-même bûcheronnée, 
la gamine s'appliquait à un gros sommeil 
acharné... Il eut un petit rire et un mot d< 
là-bas : 

— Elle en met un coup, la Louison!..-
Les deux jumeaux, eux, dormaènt en 

Jésus, tout abandonnés, calmes et doux, 
sans souffle... Il les regarda, secoua la 
tête et, revenu vers la cheminée, sa pipe 
rallumée d'une braise, répéta : 

— Y faut... pour avoir la paix. 
Les aiguilles se frôlaient, vives, au> 

doigts actifs de la Mariette, qui approuva ; 
— Bien sûr... 
Ils demeurèrent l'un près de l'autre., se 

regardant parfois... Du tas de souches'qu: 
croulaient des flammes bleues et des étin-
celles sursautaient au noir de l'àtre.... Ls 
petite lampe éclairait à peine les mains 
diligentes et le visage calme de la Ma-
riette... le rougeoiment des braises frap 
pait de lueurs sourdes les poings roux d<-
Piarel, sa moustache fauve, ses pommetteî 
saillantes, ses yeux qui regardaient er 
dedans-

Toutes les choses, autour d'eux, se recu-
laient dans une pénombre chaotte et quiè-
te... le grand calme de la nuit enserrait h 
demeure comme une armure... 

Entre Piaret, humble et fort, et Mariette 
fidèle et patiente; dans l'abîme de silen« 
où, côte à côte, ils baignaient, chargé; 
d'obscures pensées pareilles, il y avai' 
toute la majesté indicible des destins d'uni 
race et des avenirs d'un monde qu'un peu-
ple forgeait. 

Th. CHE2E. 

On Candidat ropî éphémère 
au Trône de Serbie 

Rome, 25 janvier. — Selon un bruit r* 
panda à Rome, les Austro-Allemands éti-
raient, récemment amené à Belgrade Mi 
lan Christich, un des fils illégitimes mi 
feu roi Milan, dans le dessein de le pro-
clamer roi de Serbie. 

Ce Milan Christich est le fils chi roi 
Milan avec Mme Christich, fille d'un en-
trepreneur allemand, qui s'enrichit en 
construisant des palais de stuc, pour H 
sultan Abd-ul-Aziz. Le roi Àlilan fit la con-
naissance de Mine Christich après son ab-
dication, lorsqu'il vint vivre à Paris. On 
dit même qu'il l'épousa secrètement. -Quoi 
qu'il en soit, de cette union naquirent plu-
sieurs enfants, dont deux garçons égale-
ment prénommés Milan. 

L'un d'eux, ouvrier tailleur, vécut quel-
ques mois à Londres, où il arriva à la 
fin de 1914, venant do Paris. 11 était doin 
la plus noire misère et- disparut assez mys-
térieusement. L'autre, celui qui serait sut 
le point d'être appelé au trône de Serbie, 
vivait à Vienne dans une opulence qui 
donne à penser que depuis longtemps un 
le destinait â un rôle important. 
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EN ALLEMAGNE 

QUELQUES DETENUS AU CAMP D'EBFURT 

du K janvier 1D;« 

Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

longuement, 

de 
tion 

Honoré réfïêë&itï a;sez 
finis dit : 

— Est-ce tout ce que vous avez dé-
couvert ? 

— Non, monsieur, j'ai pris la liberté 
pousser plus loin mes investiga-

La place des Vosges n'est pas si 
grande cu'on ne puisse l'explorer eu 
nne heure. -M- de Rrettecourt et M. 
Florimont parlent toujours ;;i haut oue 
ie n'ai pas eu beaucoup c'n peine à ap-
prendre o.ue la jeune iilie «nie nous 
cherchons est ouvrière en lingerie et 
habite avec'sa grand'mèrc. 

■ — C'est exact. Après ? 
— Il v a plusieurs ouvrières qu: ha-

bitent place des VosgfcS, dans les com-
bles de ces vieux hôtels. J'en ai même 
trouvé deux, habitant, l'une et l'autre 
%V3C leur grand'mère : mais il n'y en a 
Du'une c;ui soit ouvrière en lingerie. 
Due monsieur n'ait pas la moindre 
trainte ! Je sais faire, bavarder les gans 
*âns jamais me coinr'i'omettrc. 

Il prenait plaisir à prolonger son ré-
cit, en voyant l'anxiété peinte sur le 
visage d'Honoré. 

— Et je sais son nom. Si ce nom 
coïncide avec celui que monsieur le 
Marquis ne peut manquer d'avoir dé-
couvert dans ses recherches à la 
Bibliothèque... ■» 

— Achevez donc, sacrebleu ! maître 
Guépin. 

— Celte jeune -fille s'appslle 'Marie 
Renaud! EHe était courtisée par un 
brau jeune homme qui a disparu de-
puis quelques semaines, tout d'urt 
coup, et qui, depuis, n'a jamais donné 
de ses nouvelles. La jeune fille et sa 
grand'mèrc sont plongées dans un 
abominable désespoir. 'Maintenant, 
mqsieur, c'est bien tout ce que je sais. 

— .Bien, Guépin. Retirez-vous; nous 
reeauferpns de tout cela. Et comptez 
sur moi, désormais. - Vous êtes un fi-
dèle serviteur. 

Et lui-même se coucha aussitôt ; il 
ne voulait plus réfléchir à rien. 

— Dormons. J'ai besoin de repos 
avant d'engager la dernière bataille. 

Lo^tendemain, de très bonne heure, 
il faisait faire, chûf. un papetier d'un 
quartier cxcenlrique. des cartes • au 
nom de «Jean Berthier». Sur l'une 
d'elles.' il écrivit ces mots, en contre-
faisant parfaitement son écriture et en 
se rapnroehant autant que possible de 
celle "ci:1 ton frère : 

« Prière de remettre- à la personne 
qui vous portera ce n'jot des livres et 
objets que j'ai laissés dans la chambre 
aue i'avais louée boulevard Saint-Mi-

chel, numéro 58. Cette personne ré-
glera en même temps ce que je puis 
devoir encore pour la location.. u 

Muni de ce mot. Honoré se présenta 
tranquillement à l'hôtel du boulevard 
Saint-Michèlr. Le, propriétaire trouva 
la chose, toute naturelle ; Honoré put 
enlever, sans la moindre difficulté, tout 
ce que renfermait la chambre de son 
frère ; le propriétaire profita seulement 
de la circonstance pour s'embrouiller 
dans ses.comptes et demander un mois 
de plus que ce qui lui était du. Honoré 
paya sans vérifier. Pendant les quel-
ques minutes que dura cette négocia-
tion, il eut soin de se tenir à contre-
jour. Et d'ailleurs le propriétaire était 
plus attentif à compter son argent qu'à 
examiner le visage de son interlocu-
teur. 

— Si l'on demande encore M. 
Jean Berthier, demanda le propriétaire, 
que faudrait-il répondre? 
. — Rien. 

— Compris, monsieur. 
— D'ailleurs, il est peu probable que 

le cas se 'présente. 
— Mais--, cette jeune dame ? 
— Elle est avertie. 
Honoré, revenu chez lui, examina 

soigneusement les quelques livres de 
droit que son frère avait'achetés pour 
donner à sa chambre une allure de 
chambre d'étudiant. Sous la couver-
ture de l'un.d'eux, il trouva trois nô-
tres de Marie, trois .lettres pleines de 

i l'amour le plus fendre, le plus exquis. 
| Jean les avait laissées là parce qu'il 
! crevait avoir, moins d'indiscrétions à 

redouter dans cette petite chambre que 
dans son hôtel. 

Honoré lut rapidement les trois let-
tres, haussa les épaules : 

— Et dire que mon imbécile de frère 
se laissait prendre à cette littérature 
de grisette ! 

Puis il brûla les trois lettres en 
s'écriant : 

. — A nous deux, maintenant, made-
moiselle Renaud ! 

L'après-midi, il se rendit à la place 
des Vosges et se'promena très long-
temps sous les arcades et dans le jar-
din. IL hésitait, non pas qu'if reculât 
devant l'infamie de l'action qu'il allait 
commettre; il hésitait tout bonnement 
sur le genre de mensonge qu'il débi 
terait, Il a.va.it préparé deux genres de 
comédie. Laquelle réussirait le mwuxî 

Devait-il raconter ' tout simplement 
que son frère, M. Jeap Berthier. était 
mort dans son navs, et qu'en mourant 
i! l'avait chargé, lui, son frère cadet, 
de remettre-sa fortune à la ;eune fille, 
à fa condition qu'elle quitterait Paris 
immédiatement î Quant au chiffre de 
la fortune, i! le fixerait au cours do 
l'entrevue, ainsi que le lieu où ,elle de-
vrait se retirer, nûurvu que ce fût très 
loin d'Angoville'et de Paris. Ce plan 
avait l'avantage de régler les choses 
en douceur ; mais il n'était exécutable 
que si Marie acceptait le récit d'Honoré 
comme Tabsolue'vérité. 

; — Pour peu qu'elle soit défiante, se 
disait-il, elle me posera des questions, 
voudra savoir où. anand, comment 

] mon frère est mort. Peut-être sait-elle 

que le pays-de Jean était Angoville 
Elle voudra aller prier sur sa tombe... 
Et alors, je serais perdu. Tout se dé-
couvrirait. Je ne puis me servir de ce 
moyen que si cette jeune demoiselle 
est une petite bête, confiante et naïve... 
Si elle est intelligente, il me faut être 
bien plus adroit... Après tout, -j'aime-
rais autant qu'elle soit intelligente, elle 
comprendrait mieux, lé marché que je 
vais lui proposer, et qui est tout â son 
avantage... Petite ouvrière destinée à 
un-médiocre avenir, elle a été la. maî-
tresse d'un élégant ; cet élégant l'aban-
donne -et lui lait remettre un joli ma-
got, vingt mille,, cinquante mille... 
j'irai, jusqu'à cent mille francs... 
Qu'elle pleure, c'est naturel ; mais cent 
mille francs sont, une jolie fiche de 
consolation... Et ce sera la dot de l'en-
fant ; je ferai vibrer la corde mater-
nelle... Peu importe le moyen, d'ail-
leurs, pourvu que j'obtienne son dé-
part de Parié'!.... Je déciderai ce que je 
dois lui dire quand je l'aurai Vue : ne 
ehange-t-on pas toujours-ses pians au 
moment de l'action ?" 

• Ce fut sur cette phrase, qu'après 
bien des tergiversations, il-se décida 
enfin à pénétrer dans la maison -de 
Marie Renaud. Arrivé au quatrième 
étage, il eut-un dernier trouble avant 
de frapper à la porte, ce trouble du 
duelliste qui voit le terrain ofi.il va 
tuer ou être mé. Il frappa. La. grand'-
mère vint ouvrir. 

-- Madame Renaud Y demanda-t-il 
d'une voix légèrement émue. 

. •— C'est bien ici, monsieur.-
11 s'avança et aperçut Marie, qui 

travaillait ù sa table et.qui n'avait pas 
encore levé la. tête. 11 la jugea aussitôt, 
noble et fière, intelligente, redoutable 
adversaire. Et i! la salua gravement. 

, — Mademoiselle Marie,' je pense ? 
Elle se redressa brusquement, et 

elle crut comprendre. Cet homme en 
deuil ressemblait è-son bien-aimé... , , 

— Jean est mort! s'écria-t-eile d'une 
voix poignante. 

— Non, mademoiselle, mais si vous 
me voyez" en • deuil, c'est, que nous 
avons perdu notre mère ! 

-- Pauvre Jean !■ murmura la jeune 
fille en éclatant en sanglots: 

Dans son adorable bonlé, elle ne son-
geait d'abord qu'à lui. Elle retomba 
sur sa chaise, pleurant toujours, le vi-
sage dans les mains. Honoré l'étudiait 
avec une ardente a. t'en lion ; il compre-
nait, la passion de son frère. 

La grand'mère était demeurée à quel-
ques lia?,, comme sur la défensive. Le 
vi,-age d'Honoré lui avait produit une 
désastreuse impression. «Il vaut en-
core moins txu« son frère \ pensait-
elle. Et- elle ne dftvinait que trop ce que 
te cadet venait faire chez elles, "puisriue 
l'aîné n'a.vait.pa,s osé venir. Cependant, 
Marie s'était dominée. Et elle se dé-
tendait un peu : elle allait avoir dos 
nouvelles de.Jean! Elle montra un 
siège à Honoré : 

— Si vous venez ici. monsieur, dit-
elle avec une réelle noblesse, c'est que 
vous connaissez l'amour qui m'unit 
à votre frère... 

Piioto Petite GironAi. 

— Oui, mademoiselle. — Je n'ignore 
qén, — il appuya sur ce mot, — rien 
de ce qui s'est passé entre vous ; et 
c'est ce qui rend bien pénible la mis-
sion dont il m'a chargé. 

Il procédait par coups brutaux, re-
courant à la nlus abominable ruse qui. 
eût iailli de son cerveau : une invention 
diaboliciue dont l'effet, pensaibil, (te 
vait être d'autant plus sûr qu il allait 
s'adresser aux sentiments les plus gé-
néreux de la jeune fille. 

— De votre côté, mademoiselle, voua 
n'ignorez pas le profond respect dont 
mon frère" et moi entourions notre 
mère... r f 

— Tous vos préambules sont inutiles, 
dit Marie avec beaucoup de hauteur. 
Parlez franchement ! J'ai hâte de savoir 
le sort qui m'est réservé. Pourquoi 
mon fiancé ri'esVîl pas venu lui-même 1 
Pourquoi ne m'a-t-il pas écrit'?... 

— Parce nue ce nom de fiancé, vou?i 
n'avez plus le droit de le lui donner! 
Mon frère... L 

Il fut violemment interrompu par 
maman Renaud : 

— Votre frère est un lâche 
Honoré, enchanté de faire une diver-

sion sur la grand'mère, se tournait 
vers elle ; mais Marie prononça grave-
m- Grand':m-re, ie te prie de dominer 
ta enlève Permets-moi de répondra 
seule àM Rerthier, il ne s'agit que da 
moi Veuillez vous expliquer, mon-
sieur, et ne craignez pas de le faire 
catégoriquement ! 

{A suivre.) 
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LA PETnT GIRONDE m& 

541e JOUR DE GUERRE 

Communiqués officiels français 
X>-d 23 Janvier (15 la.) 

EN BELGIQUE, au cours de la nuit, les deux artilleries ont continué à se 
montrer actives dans la région de NI EUPORT. 

De nouveaux détails confirment que l'attaque ennemie tentée hier vers 
L'EMBOUCHURE DE L'YSER a été disloquée par nos tirs d'artillerie. Le» 
/allemands n'ont pu déboucher, saut sur un point, où quelques groupes parvinrent 
fi pénétrer dans notre tranchée avancée. Ls en ont été chassés aussitôt, après une 
lutte très vive à coups de grenades qui leur a causé des pertes sensibles. 

EN ARTOIS, l'action dirigée hier par l'ennemi contre nos positions à l'est 
de NEUV1LLE-SAINT-VAAST, et qui avait complètement échoué, a été re-
prise par lui en fin de journée avec p'us d'ampleur. 

Après une nouvelle série d'explosions de mines, accompagnées d'un très vio-
lent bombardement, les Allemands ont lancé une attaque sur un front de i,5oo 
mètres environ, dans l'angle formé par la ROUTE D'ARRAS A LENS et la 
ROUTE DE NEUV1LLE-SA1NT-VAAST A THELUS. 

L'ennemi a été rejeté dans ses lignes par notre feu. En deux points, où notre 
tranchée de tir avait été bouleversée par les explosions, il a pu occuper les enton-
noir», dont la plupart lui ont été repris presque aussitôt. 

DANS LES VOSGES, nous avons effectué un bombardement efficace sur 
les ouvrages ennemis du BAN-DE-SAPT. 

PÊCHES D 

X>\x as Janvier (28 H.) 
EN BELGIQUE, au sud-est de Boesinghe, notre artillerie, de concert avec 

fartillerie briiannique, a exécuté un violent bombardement de» ouvrages ennemis 
qui ont subi des dégâts sérieux. 

Ce matin, deux avions allemands ont jeté une quinzaine de bombes sur 
DUNKERQUE et sa banlieue. Cinq personnes ont été tuées et trois blessée». 

En ARTOIS, la canonnade a été très vive à l'est de Neuville et dans la ré-
gion de Vailly, où notre tir a réduit au silence plusieuas batteries ennemies. 

Au nord de l'AlSNE, nous avons dispersé un important convoi ennemi dans 
la région de Craonne. 

Une batterie lourde allemande qui tentait de battre le pont de BERRY-AU-
BAC a été endommagée par un tir de nos pièces de gros calibre. 

Sur les HAUTS-DE-MEUSE, dans le secteur de Mouilly, un petit déta-
chement ennemi qui tentait de s'approcher de nos ligne* après un assez vif bom-
bardement, a été dispersé aisément par notre feu. 

Dans les VOSGES, tirs efficaces de notre artillerie sur les positions enne-
mies de Muhlbach, Stossvihr et les casemates du Rain-de-Chènes. 

Communiqué russe 
Pétrograd, 25 janvier. 

Front occidental 
Notre artillerie a bombardé avec succès 

les positions allemandes de la région de la 
DiVlNA, en aval de FRIEDRICHSTADT. 

Le 24 janvier, un aéro ennemi a jeté 
deux bombes sur DVINSK, une femme a 
ité tuée. 

Dans la région du village de SMILSFCH-
NISCHKl, à l'ouest du lac de Rochinskœ, 
nous avons repoussé une attaque alleman-
de contre notre barrière de vigie. 

Eu GALICIE, sur le front de la RY-
PA. duel d'artillerie. On a observé que 
l'ennemi a de nouveau eu recours t lan-
cement au moyen d'aérostats de - jcla-
mations d t nos cantonnements. 

Selon des renseignements recueillis, 
dans une division allemande un rrand 
nombre de soldats ont eu les membres ge-
lés, et beaucoup si violemment qu'ils ont 
dû être réformés et rapatriés. 

Front du Caucase 
Dans la région d'ERZEROUM, nous 

continuons à presser de près les Turcs, 
faisant des prisonniers dans chaque en-
trait peuplé. 

Dans la région de MELAZGUERT, nous 
nvons eu des rencontres heureuses avec 
ies éléments de cavalerie et d'infanterie 
ennemis. 

tranchées au nord-est d'ARMENT'IE!'.! 
et leur avons causé des dégâts considéra-
bles. 

Des tirs de bombardement ont eu lieu 
dans les régions de ROOGO, SAINT-JEAN 
et PILKON. 

Près de PILKON, notre artillerie a ré-
duit au silence les mortiers des tranchées 
allemandes. 

COMMUNIQUÉ DE L'AMIRAUTÉ 
Londres, 25 janvier. — Un rapport reçu 

de Dunkerque annonce què deux aéros en-
nemis ont lancé des bombes sur Dunker-
que, ce matin, à six heures. Une machine 
anglaise a obligé un hydravion allemand à 
descendre, ce matin, à huit heures, au 
nord de Nieuport. 

Communiqué anglais 
Londres, 24 janvier. 

La nuit dernière, nous avons fait écla-
ter une mine près de SAINT-ELOl, qui a 
endommagé considérablement les tran-
chées allemandes. 

Une petite patrouille qui avait traversé 
le réseau de {Us de fer barbelés Organisé 
par les Allemands près de VERLORO-
NIECK, a fait (eu sur l'ennemi du haut du 
parapet de la tranchée fortement défen-
due, puis elle est revenue indemne. 

L'artillerie a été au\ourd'hui de part et 
i'aulre active près de LOOS. 

Nous avons bombardé avec succès les 

Communiqué italien 
Rome, 25 janvier. 

Dans la vallée de LAGAR1NA, dans la 
nuit du 24 janvier nos troupes ont repous-
sé un détachement ennemi tentant d'ap-
procher par surprise de nos positions du 
nord de Mori. 

Dans la vallée de SU G AN A, l'artillerie 
ennemie a lancé quelques grenades sur 
Borgo et sur Rongegho, provoquant un in-
cendie dans cette dernière localité. 

Notre artillerie a renouvelé le bombar-
dement de GARI et de CALDONAZZO. 

Dans le secteur de TOLMINO l'ennemi, 
profitant du brouillard, a essayé deux at-
taques contre nos positions de Santa Lu-
cie. Ces attaques ont été promplement re-
vousséés. 

Sur le moyen ISONZO, l'artillerie enne-
mie a dirigé un jeu violent contre nos po-
sitions, sûr les hauteurs à l'ouest de Go-
rizia. 

Sur le reste du front, la situation est 
sans changement. 

Gommuniqué oeïge 
Le Havre, 25 janvier. 

Lutte d'artillerie assez vive en divers 
points du front belge. 

NOTES OFFICIELLES 
La Révision des Ajournés 

et Exemptés 
Paris, 25 janvier. — Voici le texte du 

orojet de loi relatif à l'examen des ajour* 
nés des classes 1913, 1914, 1915, 1916 et 
1917 et des exemptés des classes 1915, 1916 
et 1917 : 

« Article premier. — Les ajournés des 
classes 1913 à 1917, ainsi que les exemp-
tés des classes 1915 à 1917 seront convo-
qués devant les conseils de révision can-
tonaux aux dates fixées par le ministre 
de la guerre. Ces conseils de révision ne 
seront pas assistés d'un sous-intendant 
militaire.. 

» En ces de nécessité absolue, le préfet 
pourra déléguer le sous-préfet pour prési-
der dans son arrondissement les opérations 
du conseil de révision 

» Art. 2. — Seront dispensés de la con-
vocation les exemptés qui auront contrac-
té un engagement pour la durée de la guer-
re ou l'engagement spécial pour un emploi 
prévu à l'article 4 de la loi du 17 août 1915. 
Les ajournés-et les exemptés qui seront re-
connus à la suite de l'examen des conseils 
de révision aptes au service militaire se-
ront appelés sous les drapeaux aux dates 
fixées par U ministre de la guerre. Ceux 
qui ne se rendront pas à la convocation se-
ront considérés comme aptes au service ar-
mé. 

» Açt. 3. — Les hommes qui seront ajour-
nés par les conseils de révision visés à 
l'article premier de la présente loi seront 
soumis à un examen périodique devant les 
commissions spéciales de réforme. Cet exa-
men aura lieu en principe tous les six mois. 
Ceux d'entre eux qui ne se présenteront pas 
à un de ces examens périodiques seront 
considérés comme aptes au service armé 
et incorporés aussitôt. » 

La Situation des Auxiliaires 
-Paris, 25 janvier. — M. Vallière, '"'roté 

3e la Haute-Vienne, vient de prendre l'ini-
tiative d'un projet de résolution i:./itant 
le gouvernement à ne convoquer qu'au 
fur et à mesure des besoins les hommes 
appartenant aux services auxiliaires, et a 
donner à ceux-ci, dès leur incorporation, 
i'affectation qui permettra le meilleur em-
ploi de leur.3 facultés. 

M. Vallière demande en outre que les 
auxiliaires déjà appelés ne soient plus 
soumis périodiquement à des visites d'en-
semble. 

Ce projet de résolution porte la Signa-
ture d'environ 150 députés. 

Les Paquets postaux en franchise 
Paris, 25 janvier. — MM. Amiard, De-

shaye, Camille Picard et Goust ont dépo-
sé une proposition de loi tendant à accor-
der aux familles bénéficiaires de l'alloca-
tion prévue par la loi du 5 août 1914, ainsi 
qu'à celles comptant au moins quatre en-
fants vivants, la gratuité nour l'envoi par 
la poste, une fois par mois, à chacun de 
leurs membres mobilisés (mari, père ou 
frère) d'un paquet recommandé dont le 
poids ne devra pas excéder un kilogram-
me. 

♦ 

Commission du Budget 

LES BENEFICES DE GUERRE 
Paris, 25 janvier. — La commission, du 

»yudget, réunie sous la présidence de M. 
Klotz, a poursuivi la discussion du projet de 
loi sur les bénéfices de guerre. Elle a adopté 
l'article premier concernant les assujettis 
à la taxe. Il est institué une contribution 
extraordinaire sur les bénéfices exception-
nels réalisés depuis le 1er août 1914 jus-
qu'au 31 décembre de l'année qui suivra cel-
le de la cessation des hostilités : 

1. Par toute personne et Société exerçant 
ou ayant exercé à titre habituel ou à titre 
accidentel un ou plusieurs actes de commer-
ce; 

2. Par toutes celles qui, sous une forme 
quelconque, prêtent ou ont prêté leur con-
cours moyennant rémunération à la conclu-
sion d'une convention ayant donné lieu à 
uns opération commerciale; 

3. Par les exploitants de mines et de tou-
tes substances minérales. 

Commission sénatoriale 
de 1 Armée 

Paris, 25 janvier. — La commission sé-
natoriale de l'armée s'est réunie sous la pré-
sidence da M. Clemenceau pour entendre la 
communication de la sous-commission des 
faits de guerre à propos de l'affaire de 
l'Hartmannswillerkopf ; le rapport de la mê-
me sous-commission sur l'exercice du droit 
de contrôle de la commission de l'armée, et 
un rapport de M. Debierre sur les postes de 
secours et abris de première ligne. 

Au cours d'une autre réunion, M. Paul 
Doumer a fait une communication au nom 
de la sous-commission des faits de guerre. 
M Henry Chéron, au nom de la même sous-
•commission, a donné lecture d'un rapport 
sur l'exercice du droit de contrôle de la com-
mission de l'armée. Le texte et les conclu-
sions de ce rapport ont été adoptés â l'una-
nimité et seront transmis au gouvernement, 
dont l'audition a été demandée pour une 
prochaine séance. 

Sous-Commission de l'Armée 
Paris, 25 janvier. — La deuxième sous-

commission de l'armée, réunie sous la prési-
dence de M. Eugène ïreignier, après avoir 
entendu M. Treignier sur l'approvisionne-
ment en matières premières des usines et 
établissements travaillant pour la défense 
nationale, a désigné deux de ses membres, 
MM. Seydoux et Mignot Bezarian, pour sa 
rendre au Havre et Rouen, afin de se ren-
dre compte des conditions dans lesquelles 
s'effectue le transbordement et le transport 
du métal, du matériel et du charbon. 

La commission décide également de si-
gnaler au ministre l'omission de certaines 
catégories de professionnels dans la liste 
des spécialités annexée à sa circulaire re-
lative à la mise en sursis dans les usines des 
mobilisables non encore appelés. 

DANS LES BALKANS 

Ultimatum 
de l'Autriche 
au Monténégro 

Berne, 25 janvier. — D'après la 
« Gazette populaire de Cologne », l'Au-
triche a adressé au Monténégro un 
ultimatum lui enjoignant de désarmer 
dans les vingt-quatre ou trente-six 
heures. 
LES AUTRICHIENS 

SE SONT ACHARNES 
SUR LE VIEUX ROI 

Rome, 25 janvier. — Au moment du dé-
part du roi et de la reine du Monténégro, 
des aéroplanes ennemis ont survolé Pod-

foritzà et Saint-Jean-de-Médua, et lancé 
es bombes. Comme les Monténégrins ne 

possédaient aucun canon pour se défen-
dre, les aéroplanes descendirent si bas 
qu'ils purent même se servir de leurs mi-
trailleuses contre le cortège royal. 

Des sous-marins ennemis essayèrent 
également d'attaquer le contre-torpilleur 
qui transportait le roi et la reine du Mon-
ténégro à sa sortie de Saint-Jean-de-Mé-
dua et jusqu'au moment où les bâtiments 
italiens arrivèrent à la rescousse. 

LES AUTRICHIENS AVOUENT A DEMI 
Les journaux autrichiens qui, jusqu'à 

ce jour, s'obstinaient à contester ou à nier 
la rupture des pourparlers de paix avec 
le Monténégro, déclarent maintenant que 
te roi a abandonné son armée. 

« On ne peut encore indiquer avec certi-
tude, ajoutent-ils, dans quelles mains se 
trouve en ce moment la puissance gouver-
nuementale effective; mais cela est sans 
aucune importanc en ce qui concerne les 
résultats de la campagne. 

LES BOCHES SONT DEÇUS 
Genève, 25 janvier. — Les journaux al-

lemands, à propos du départ du roi Nico-
las pour la France, se montrent très mé-
contents, mais disent qu'il n'aura pas 
d'influence sur l'attitude de l'Autriche, et 
de l'Allemagne. 

Le « Taeglisc'he Rundschau » c 'clare 
que maintenant le Monténégro n'a plus 
droit à s'attendre à de l'indulgence. 

LE CHOLERA 
PARMI LES TROUPES AUTRICHIENNES 

Genève, 25 janvier. — On mande de 
Vienne qu'une grave épidémie de choléra 
s'est déclarée parmi les troupes autri-
chiennes opérant sur le front ouest, en-
tre Cettigné et Nikitch. Plus de 500 hom-
mes sont en traitement à Cettigné, et le 
nombre des norte serait fort élevé. 

Les Opérations de l'Ennemi 
CE QU'ON EN DEVINE CHEZ LES NEUTRES 

Genève, 25 janvier. — Il semble bien 
que les préoccupations actuelles de l'enne-
mi sont surtout dirigées du côté de l'Alba-
nie et de la Mésopotamie. L'expédition 
d'Egypte serait abandonnée, bien que 
certains éléments turcs persistent à la 
réclamer. En revanche, des troupes im 
portantes sont dirigées vers la Mésopo 
tamie, le golfe Persique et le Caucase. 

Le gouvernement turc va appeler les 
hommes jusqu'à cinquante-deux ans pour 
se procurer des renforts, mais ils seront 
de piètre qualité. 

En ce qui concerne les opérations con-
tre l'Albanie, elles sont menées simulta-
nément : du nord, par l'année austro-
hongroise» du général Koewess, qui des-
cend du Monténégro; de l'est, par les 
Bulgares et quelques éléments allemands. 
Les Autrichiens visent Durazzo, où se 
concentrent les troupes d'Essad Pacha, et 
les Bulgares Vallona; ceux-ci seraient ar-
rivés dans la région de Bérat. 

Quant à l'attaque contre Salonique, il 
n'en serait plus question avant l'achève 
ment de l'action engagée en Albanie. 

~—*m-— 

Ce que nos Aviateurs ont vu 
en allant à Monastir 

Milan, 25 janvier. — Selon les corres-
pondants à Salonique des journaux mila-
nais, pendant la grandiose randonnée des 
avions alliés au-dessus de Monastir et des 
campements ennemis dans la vallée du 
Vardar, les aviateurs ont pu constater 
d'une façon certaine que les Allemands 
sont en train de construire une ligne de 
chemin de fer entre Monastir et Velès pour 
relier les deux grandes lignes de Macé-
doine. 

Dans la région de Monastir, on a cons-
taté la .présence d'une armée de 50,000 
hommes, presque exclusivement des Aile 
mands. 

On calcule qu'il va se masser, dans la 
vallée du Vardar, une armée de 200,000 
hommes. 

L'INVASION AUTRICHIENNE 
Rome, 25 janvier. — On annonce dans 

les milieux officiels que les Autrichiens 
ont occupé Scutari, Niksitch et Podgo 
ritza. Les quelques milliers de Serbes 
qui se trouvaient à Scutari ont pu assu 
rer leur retraite. 
GUILLAUME FAIT RISETTE 

AUX BANDITS MACEDONIENS 
Genève, 25 janvier. — Une dépêche de 

Berlin insiste sur les marques de préve-
nance prodiguées par Guillaume fl :.ux 
bandes macédoniennes. Le colonel rhacé 
donien Protagorof fut, à la demande du 
kaiser, invité au dîner qui réunit à hsch 
Guillaume II et Ferdinand de Bulgarie 

AU CAUCASE 

Les Cosaques 
sont à Erzeroum 

Les Turcs reculent en désordre 
Les Russes tournent la forteresse 

Pétrograd, 25 janvier. — Le succès 
russe au Caucase prend des propor-
tions très importantes. Déjà, poursui-
vant les fuyards, les cosaques sont en-
trés dans la forteresse d'Erzeroum, où 

Is ont sabré des centaines de soldats 
turcs et des combattants irrégulîers. 

LES RUSSES ONT TOURNÉ 
LA POSITION DE DEVE-BOUYOUN 

Pétrograd, 25 janvier. — La voie la plus 
courte'qui relie Hassan-Kale, théâtre de 
la dernière défaite lurque, à Erzeroum, 
se trouve bar.ée par la forte position, de 
Deve-Bouyoun. Au lieu de s'y attarder, les 
détachements russes, poursuivant les 
fuyards turcs, ont tait un détour pour dé-
boucher ous les forts de la ville par des 
chemins plus longs, mais bien moins pro-
tégés. 
NOUVEAU COMMANDEMENT TURC 

Athènes, 25 janvier. — Goritz-Pacha est 
nommé commandant en chef de l'armée 
turque qui défend Erzeroum. 

Interpellation 
sur le Contrôle militaire 

Paris, 25 janvier. — M. Jobert, député de 
l'Yonne, vient d'aviser le ministre de la 
guerre de son intention de l'interpeller 
sur l'exercice du contrôle militaire dans 
une usine d'Auxerre. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LA DIRECTION GOUVERNEMENTALE 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Le « Temps » se plaint aujourd'hui que 

l'offensive de Champagne ait été engagée 
sous une pression qu'il ne détermine pas. 
H'aimerais bien qu'il nous dise d'où cette 
pression est venue et s'il est vrai que cette 
pression se soit exercée et que le haut com-
mandement y ait cédé. Il serait nécessaire 
de nous dire encore si les défectuosités 
constatées viennent du commandement ou 
de ceux qui, ayant déterminé l'offensive, 
ne pouvaient être chargés d'en régler la 
conduite, je suppose. 

De quelque côté qu'on aborde le problème, 
on ne peut donc pas échapper à la, conclu-
sion qui s'impose. C'est qu'il nous faut un 
gouvernement d'action, et le premier si-
gne en sera le rétablissement de l'ordre 
constitutionnel dans l'administration mi-
litaire, dont la force d'efficacité s'effrito 
tous les jours. • • * 

LA CENSURE 
Du Rappel : 
Soit ! Inclinons-nous înomeatanénient. 

La Chambre et le gouvernement se sont 
décidés a maintenir en fonction Anastasie 
et M. Jules Gautier, confondus en une seule 
personne. La séance du 25 janvier, au Pa-
lais-Bourbon, marque le triomphe de la 
femme à barbe. 

Du Figaro (Alfred Capus) : 
Soyons juste. En nous annonçant que l'ar-

bitraire continuerait de régner. M. le pré-
sident du conseil nous a promis que ce 
serait le plus gentil arbitraire du monde, 
un arbitraire qu'il s'engage à nous faire 
préférer à la légalité. Croyons-le sur pa-
role et attendons les événements et la vic-
toire. 

Mais, pourvu que d'ici là ce soit M. 
Briand qui conserve la direction de l'arbi-

traire national t... Ce régime, entre des 
mains moins délicates, finirait par mettre 
contre lui-même le Syndicat de la presse. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

La Turquie 
ne sait plus ce qu e!le veut 

Genève, 25 janvier. — La nouvelle d'A-
thènes signalant de Constantinople que le 
prince héritier de Turquie, soutenu par de 
nombreux ofeiers turcs, mécontents de la 
domination allemande, chercherait à con-
clure une paix séparée, est on corrélation, 
dit le journal La Suisse, avec l'activité ma-
nifestée depuis quelque temps par les di-
plomates turcs actuellement en Suisse, no-
tamment l'ancien ambassadeur de Turquie 
à Paris, et Nary-Bey, qui fut un des prin-
cipaux représentants de la Turquie à la 
Conférence d'Ouchy. 

La Suisse ajoute que tous ces diploma-
tes travailleraient d'accord avec le minis-
tre turc à Berne et que c'est l'Allemagne 
elle-même qui pousserait la Turquie dans 
cette voie. 

50,000 Boches 
à Constantinople 

Turin, 25 janvier. — Le correspondant 
à Salonique de la « Gazetla dcl Popolo », 
à propos de la présence à Constantinople 
de 50,000 soldats allemands, dit que ces 
jours derniers une importante assemblée 
composée de Vieux-Turcs et de Jeunes-
Turcs dissidents vota un ordre du jour de-
mandant de conclure une paix séparée 
avec l'Entente. Le gouvernement ottoman, 
alarmé par cette campagne et informé que 
des comices secrets avaient été tenus dans 
les faubourgs, fit appel aux troupes alle-
mandes dans la crainte d'une révolution. 

Aux Etats-Unis 
La Note américaine 

à la Grande-Bretagne 
Washington, 25 janvier. — La Note 

américaine à l'Angleterre au sujet du ro-
jet de loi anglais interdisant les transac-
tions commerciales avec l'ennemi cons-
titue une protestation pure et impie -m 
gouvernement de la Grande-Bretagne. La 
Note américaine considère ce projet de 
loi comme une entrave au commerce amé-
ricain. Cette loi est jugée injuste, et des 
compensations seront requises pour les 
torts subis de ce fait par le rommer-e 
américain. 

Au point de vue du gouvernement amé-
ricain les relations commerciales avec 
1 Allemagne sont telles qu'il serait im-
possible de porter un coup à cette derniè-
re sans infliger en même temps djs dom-
mages considérables au commerce améri-
cain. En d'autres termes, le gouverne-
ment américain considère que les produits 
provenant des sujets des pays " 'titré-
rants vivant en pays neutre doivent être 
considérés comme des produits émanant 
des pays neutres. 

£n Russie 
L'ACTION RUSSE EN BESSARABIE 

Genève, 2o janvier. — La « Gazette de 
Francfort » apprend de Budapest que les 
Russes établissent en Bessarabie de gran-
des fortifications et amènent constam-
ment de nouveaux renforts. 

Les prisonniers seront employés à des-
sécher les marais de Pforen, près de Don-
naueschingen. Ces marais ont une éten-
due de 10,000 hectares 

DECLARATIONS 
D'AVIATEURS ALLEMANDS 

PRISONNIERS 
Pétrograd, 25 janvier. — Au milieu des 

prisonniers mal vêtus qui arrivèrent à 
Minsk du secteur du lac Naretch, deux 
lieutenants en vareuses de cuir et cas-
ques métalliques noirs attiraient l'atten-
tion. C'étaient deux aviateurs de la 10e 
armée allemande, chefs de la section d'a-
viation. 

Ils disent que toutes les reconnaissan-
ces aériennes opérées dans cette région 
se terminèrent malheureusement. En 
deux rhois, dix appareils ont été perdus; 
trois d'entre eux sont tombés aux mains 
des Russes et les trYiateurs ont été faits 
prisonniers. 

LES HÉROS DE L'AIR 

n décore 
es Vainqueurs 

des Fokkers 
' Du front Nord, 25 janvier. — Le général 
X..., commandant le ..." corps d'armée, a 
procédé avant-hier à la remise de médailles 
militaires aux aviateurs qui se sont distin-
gués le 10 janvier dernier en abattant dans 
le nord de la France deux avions alle-
mands du type fokker. 

La cérémonie, émouvante de simplicité 
et de grandeur, s'est déroulée dans un 
champ à quelques kilomètres en arrière 
du front et à proximité de la petite ville 
de B..., le long de la route de D... à H... 

Arrivé aux accents de la ((Marseillaise » 
jouée par la musique d'un régiment au re-
pos, le général X..., dans une courte et vi-
brante allocution, fit devant le front des 
troupes assemblées l'éloge des vaillants 
héros do l'air, le sergent pilote Treille de 
Granseigne, le caporal pilote Padère, les 
marins canonniers Baron et Faller. Il dit 
la vaillance qu'ils ont de commun avec 
tous leurs frères d'armes, leur sang-froid, 
leur initiative et leur audace; puis, il les 
félicita au nom de toute l'armée française. 

Après avoir donné lecture des brillantes 
citations accordées aux récipiendiaires, le 
général X... procéda à la remise des dé-
corations avec le cérémonial ordinaire. 

Plusieurs de ces héros avaient d'ailleurs 
été précédemment l'objet de distinctions ho-
norifiques. C'est ainsi que le sergent Treil-
le de Grandseigne a déjà reçu la croix de 
guerre avec palme pour le motif suivant : 

« Pilote du plus grand courage et du plus 
beau sang-froid; le 22 septembre 1915, 
après avoir épuisé les munitions de sa mi-
trailleuse sur un avion ennemi à deux mi-
trailleuses et ne disposant plus que d'une 
carabine, est néanmoins revenu à la char-
ge et a déterminé son adversaire à fuir. A 
eu son avion atteint de sept balles, toutes 
à proximité de lui. » 

Un imposant défilé termina la cérémo-
nie, tandis que l'un de ces avions-canons 
qui avaient triomphé des aéros ennemis 
venait, en évoluant au-dessus des batail-
lons alignés, faire en quelque sorte parti-
ciper à cette apothéose l'instrument de la 
victoire. 

La Presse et la Censure 
ÉLOQUENT DISCOURS DU PRÉSIDENT DU CONSEIL 

BELLE RÉPONSE DE M. CH. CHAUMET 

« Jfous montons la garde devant le morat 
du pays », dit M. BRIAND. 

« J/ faut faire confiance à la libe. L -
répond M. CHAUMET. 

Kos avions au-dessus de (tand 
Rotterdam, 25 janvier. — Des aéropla-

nes alliés ont survolé Gand et ont jeté 
des bombes sur la gare. Pendant toute la 
journée d'hier, des aéroplanes en grand 
nombre ont sillonné l'air. Les conditions 
climatiques étant favorables, l'activité 
qu'ils ont montrée laisse prévoir ce qu'elle 
sëra quand le printemps arrivera. 

En Si 
La Neutralité suédoise 

Stockholm, 25 jarfvier — Répondant au j 
discours prononcé au Ricksdag par le I 
président du conseil sur la politique de | 
neutralité du gouvernement suédois, M. 
Branting a déclaré que le discours est peu 
clair en ce qui concerne les importantes 
conséquences de cette politique : « Fau-
drait-il entendre, a ajouté M. Branting, 
que la simple et rigoureuse application 
de la politique que le gouvernement dé-
clare être la nôlrc actuellement pourrait, 
entraîner le pays aux plus grands périls ?» 
M. Branting estime que l'on doit faire tou-
tes les concessions raisonnables pour évi-
ter-les conflits que l'on considérerait com-
me insurmontables. 

Le président du conseil a répété que lo 
gouvernement désire la paix, mais qu'il 
faut compter qu'il lui sera peut-être im-
possible malgré tous ses efforts, de con-
server cette attitude. Cette déclaration a 
été accueillie par de* applaudissements. 

» Le groupement actuel des puissances 
ne sera pas éternel. Dans d'autres cir-
constances, un état aujourd'hui belligé-
rant se repentira peut-être beaucoup d'a-
voir, par un avantage temporaire et sou-
vent douteux, déchiré les traites basés 
sous le dn it des gens. 

» L'expérience nous montre que par sui-
te de l'aggravation perpétuelle et rapide de 
la guerre au point de vue économique, il 
n'est possible de compter que pour peu 
de temps sur l'incertaine jouissance d'a-
vantages dont on se serait assuré par une 
transaction générale. 

» D'autres puissances neutres ont cons-
taté aussi à leurs dépens que leurs con-
cessions ont seulement provoqué dos exi-
gences nouvelles. En entrant dans la 
voie des concessions, on s'éloigne facile-
ment de plus en plus de la neutralité 
réelle, » 

En Angleterre 
Chambre des Lords 

Londres, 25 janvier. — Sur la proposition 
relative au vote en deuxième lecture du 
projet de loi militaire, lord Lansdowne in-
sisté sur la nécessité de la mesure. 

« Sans doute, la loi affaiblira noire armée 
industrielle; elle affectera notre position 
financière, notre pouvoir d'assistance vis-
à-vis de nos alliés, sur laquelle ceux-ci 
comptent si naturellement. Nous ne som-
mes cependant pas les maîtres de la si-
tuation à l'égard dé cette difficulté. 

» Quand la guerre éclata, lord Kitche-
ner se mit au travail pour formre de nou-
velles armées On aurait peut-être pu po-
ser la question de savoir si nous ne fai-
sions pas suffisamment en entretenant 
une grande flotte et maintenant le con-
trôle des mers dans les mains de l'Angle-
terre, en fournissant des munitions et des 
équipements à nos alliés, en pinçant no-
tre crédit à leur disposition. Peut-être, une 
fois toutes ces choses accomplies, —<'ons-
noiis pu invoquer une excuse pour ne pas 
créer des armées de l'importance de cel-
les que nous mettons maintenant en cam-
pagne. On aurait pu dire cela, mais on 
aurait pu dire aussi avec raison que si 
cette ligne de conduite avait été adoptée 
au début des hostilités, ta marche de la 
guerre eût été différente de ce qu'elle a 
été, et notre confiance dans le succès des 
opérations, que nous espérons renouveler 
au printemps prochain, aurait été bien 
moindre de ce qu'elle est actuellement. 

» L'intérêt indubitable de notre indus-
trie et de notre finance est non seulement 
que nous émergions victorieux de la guer-

! re, mais aussi que le conflit se termine 
aussi rapidement que possible. » 

» Le bill ne tranche pas définitivement 
la question, mais il apporte une situation 
que le Parlement et le peuple sont prêts 
à accepter. » 

NOUVELLES DIVERSES 
U Réciprocité de Traitement 

des prisonniers de Guerre 
Paris, 25 janvier. — M. Anglès, député, 

a demandé au ministre des affaires étran-
gères s'il est bier. certain que la récipro-
cité absolue, promise le 15 novembre, est 
établie à l'heure actuelle dans le traite-
ment des prisonniers français et allemands 
au point de vue de la nourriture et, notam-
ment, en ce qui concerne le taux de la ra-
tion de pain. 

Le ministre a répondu : 
« Le gouvernement allemand a fait con-

naître, à la date du 12 novembre 1915, le 
régime alimentaire des prisonniers de 
guerre français, qui ne sont employés à 
aucun travail; il a, en particulier, donné 
l'assurance que 160 grammes d'aliments 
carnés leur seront alloués chaque semaine 
et qu'ils toucheront, en outre, 700 gram-
mes de poisson, 150 grammes de fromage, 
100 gfammes de lard ou de graisse, et 300 
grammes de légumes secs, sans préjudice 
des autres rations 

» Le gouvernement français, par appli-
cation du principe d'exacte réciprocité qui 
l'a toujours guidé en cette matière, a, par 
suite, décidé que la ration de viande des 
prisonniers allemands retenus dans les dé-
pôts, qui ne sont ni 'malades, ni blessés, 
ni employés à un travail extérieur, serait 
réduite à 460 grammes. La réduction de-
vant être d'ailleurs compensée par une 
augmentation de la quantité des autres 
aliments, pain excepté. 

» Au surplus, les commandants de dé-
pôts ont été invités à conformer aussi 
exactement que possible les menus des 
prisonniers allemands à ceux des prison-
niers français en Allemagne. 

» En ce qui concerne les prisonniers em-
ployés à des travaux extérieurs, le gou-
vernement allemand a récemment fait 
connaître les rations allouées en pareil 
cas, et le gouvernement de la République 
se propose d appliquer prochainement aux 
prisonniers allemands le régime que le 
gouvernement déclare lui-même parfaite-
ment satisfaisant 

» Quant aux rations de pain, elles ont été 
fixées à 300 grammes par jour pour les 
prisonniers qui ne travaillent pas : cette 
quantité est, en effet, celle attribuée aux 
prisonniers français en Allemagne dans 
les mêmes conditions. » 

La Libération 
des non-combattants prisonniers 

Bàle, 25 janvier. — L'officieuse i< Gazet-
te de 1 Allemagne du Nord >. annonce qu'a-
près de Ion, 3 pourparlers, un accord ust 
conclu entre les gouvernements français 
et allemand pour libérer réciproquement 
les prisonniers civils qui no sont pas ca-
pables de faire un service militaire. 

u après cet accord, trois catégories do 
E°niers ser°nt immédiatement mis -n 
liberté pour se rendre dans' leur pays : 
L les femmes et jeunes filles; 2. les hom-
mes de moins de dix-sept ans et ceux de 
Plus de cinquante-cinq ans: 3 les Som-
mes entre dix-sept et cinquante-cinq ans 
complètement inaptes. 1 

«Il faut saluer cet accord, ajoute le 
journal officieux allemand, comme un prît 
gres dans le sens humanitaire, car les 
deux côtés des milliers de prisonniers "i-
vils qui n'ont aucune part ?! la guerre re-
trouveront leur liberté. Les préparatifs 
pour l'exécution de cet accord seront je 
celéréa autant one Dossihla. » 

Les Mercaotis sur le Front 
CE QU'ILS VENDAIENT A NOS SOLDATS 

Paris, 25 janvier. — Grâce à la collabo-
ration des commissaires de police aux ar-
mées, à celle, plus récente, des pharma-
ciens militaires; grâce aussi à celle des 
agents des fraudes de la préfecture de 
police, qui font, de Paris au front, de fré-
quents raids en auto, on est parvenu à 
mettre un terme aux fraudes sur les bois-
sons et denrées alimentaires vendues aux 
troupes 

Les poursuites engagées contre les dé-
linquants ont déjà abouti à près de deux 
cents condamnations, sans compter les 
affaires qui sont encore en instance dans 
les parquets de l'intérieur. La majeure 
partie des fraudes constatées est relative 
au "mouillage ou à l'écrèmage du lait. 

Après le lait, c'est le vin qui suscite 
l'habileté des fraudeurs. Le pauvre vin 
que nos malheureux poilus ont tant de 
peine à se procurer — et à quel prix ! — 
n'est parfois que de la vulgaire piquette. 
C'est qu'on a cherché à écouler sur le 
front le petit vin de 1914, si abondant, 
mais de qualité médiocre et de conserva-
tion difficile, piqué, tout au plus bon à la 
vin aigre rie. 

847 prélèvements, dont 106 ont été re-
connus suspects, ont donné lieu, en 1915, 
à quarante-huit condamnations. 

Où l'ingéniosité des fraudeurs avait at-
teint son maximum, c'est dans la confec-
tion de ces boites de conserves de vian-
des baptisées de noms fantaisistes et re-
vêtues d'étiquettes d'allure patriotique. 
Leur contenu n'était souvent qu'une crème 
de viande obtenue en hachant très line-
ment des débris de parage dos conserves 
de l'armée, de sorte que les soldats aux-
quels on les envoyait pour les délasser 
du « singe » réglementaire étaient exposés 
à manger les résidus jugés impropres à 
la fabrication de ce dernier. Inutile de dire 
que ces mixtures étaient vendues cent 
fois plus cher qu'elles ne coûtaient. 

Le service des fraudes a fait une telle 
chasse à ces produits frelatés qu'ils ont 
aujourd'hui totalement disparu. 

Espion fusillé 
Chàlons-sur-Marne, 25 janvier. — Hier 

a été fusillé à Châlons un nommé Claude, 
dit Claude Pierre, sujet luxembourgeois, 
condamné à la peine de mort le 29 décem-
bre dernier par le conseil de guerre du 
quartier général de la ...e armée pour in-
telligence avec l'ennemi. 

Un Insigne pour les Réformés 
Paris, 25 janvier. — En réponse à une 

question d'un député lui demandant s'il 
no serait pas juste d'accorder aux hom-
mes réformés pour blessures de guerre 
el_ qui, dégagés de toute obligation mili-
taire, ont repris du service comme enga-
gés spéciaux, un insigne spécial qui em-
pêche toute confusion parfois blessante 
ce la part du public, le ministre de la 
guerre vient de répondre qu'un projet de 
loi qui donnera satisfaction à ce désir, 
s'il est voté, a été déposé sur le bureau 
de la Chambre le 23 septembre dernier. 
Ce projet prévoit la remise immédiate, 
dès leur radiation des contrôles, d'une 
médaille commémorative, avec insigne 
distihetif apparent, aux militaires retrai-
tés ou réformés n° 1, C'est clone aux dé-
putés Qu'il appartient de régler cette fia»», 
lion. 

Parts, 25 Janvier. — La Chambre a conti-
nué cette après-midi la discussion générale 
de la proposition de loi de M. Paul Meunier 
sur le rég.me de la presse en temps de 
guerre. L'annonce do l'intervention de M. 
Briand, président du conseil, a attiré un pu-
blic nombreux. 

M. MOLLE 
M. Molle (Hérault) ne demande pas mieux 

que de prendre en considération la démar-
che du Syndicat de la presse parisienne de-
mandant le renvoi du texte proposé à la 
commission. Mais c'est à la Chambre qu'il 
appartient de légiférer et non aux Syndi-
cats, et que' que soit la libéralité du régime 
inauguré par M. Briand, il convient de fixer 
définitivement le régime de la presse, sur-
tout après les incidents récents. M. Molle 
ne veut pa« qu'on fasse expier ù la presse, 
en temps de guerre, la liberté dont elle jouit 
en temps de paix. Il est certain que la sup-
pression absolue de la censure n'est pas pos-
sible en temps de guerre. Le gouvernement 
a, en effet, des responsabilités et il ne peut 
laisser revivre l'esprit de parti qui sommeil-
le. La presse ne peut, de plus, dénoter les 
faits d ordre politique et militaire. 

Le Président du Conseil 
M. Briand, président du conseil, ne mécon-

naît pas la difficulté de sa tache. Il est d'ac-
cord ave; les précédents orateurs sur les 
principes. Des choses excellentes ont été di-
tes, et si les circonstances parmettaient de 
rester dans un débat théorique, H renonce-
rait à son effort. Mais il ne faut pas oublier 
que le débat se déroule quand notre pays est 
dans une circonstance redoutable. 

Certes, une des conquêtes dont la Répu-
blique peui le ^lus s'honorer, dit-il, c est 
la liberté de la presse. Personne ne peut 
avoir l'idée de lui porter atteinte, et si un 
pays est bieti digne de la vérité, c'est celui-
ci. Je n'en connais pas de plus digue, de 
plus calme, da plus noble. (Vifs applaudis-
sements.) C'est pourquoi, dès mon arrivée, 
j'ai essayé de concilier le exigences du mo-
ment avec les préoccupations de liberté. 

Mais ce qu'on a appelé la censure, ce 
que j'appellerai le 'égime spécial de presse 
(rires) n'a pas atteint un seul article poli-
tique. (Protestations à l'extrême gauche.) 
Ce régime ae, presse n'a atteint aucun parti 
politique et j'attends qu'on me démontre 
le contraire. (Exclamations.) Il faut s'enten-
Ire sur les mots. Le régime spécial de pres-
se n'atteint que des nouvelles militaires et 
diplomatiques. 

Quel est le but que nous devons poursui-
vre tous? Nous voulins que, pour sortir vic-
torieux de la guerre, notre pays puisse lut-
ter à armes égales. Il n'y a pas que les ca-
nons et les fusils mais 11 y a aussi les armes 
moraies (Applaudissementsau centre.) Voyez 
ce qui se passe là-bas au front. Il y a là des 
hommes qui avaient le goût de leur liberté, 
de la licence. On leur a dit « Il y a quelque 
chose de plus grand que la liberté indivi-
duelle. C'est la vie de la nation, la liberté 
du monde. » Et ils se sont inclinés sous la 
rude discipline. Et les autres à l'intérieur, 
est-ce qu'ils ne sont pas gênés aussi? Mais 
il n'y a pas que des écrivains qui aient des 
critiques à formuler. Il y a la liberté de réu-
nion. 

Voix à l'extrême gauche : Elle existe. 
M. Briand : Dans l'intérêt supérieur de la 

patrie, vous acceptez que cette liberté soit 
suspendue. Alors, pourquoi voulez-vous le 
plein de la liberté p mr les journaux. Puis 
que vous admettez qu'une nouvelle peut être 
dangereuse, puisque vous admettez la sus-
pension de la liberté de réunion, comment 
pouvez-vous admettre que cette nouvelle soit 
répandue à 2 millions d'exemplaires impu-
nément t 

La presse a été admirable d'abnégation, 
le régime actuel est le fruit d'une sorte de 
contrat verDal entre la presse et le gouver-
nement Mais si la presse a cette tenue, il 
y a des personnalités qui, en raison de leur 
caractère, ne voulent pas plier et veulent 
conserver leur liberté, ou ne pas plier com-
me les autres citoyens. (Rires, cris : Clé-
menceau I) 

Rien n'est plus difficile à instituer qu'un 
régime de censure. La censure vaut ce que 
valent les hommes qui l'exercent. Sans 
Saint-Louis, il n'y a pas de justice sous le 
chêne. Quand après dix-sept mois de guerre 
on constate la confiance persistante des ci-
toyens, on a le droit de dire que le régime 
n'est pas si mauvais. 

Le président du conseil dit que le bureau 
de la presse est composé en grande partie 
d'officiers blessés inaptes, auxquels on a 
assigné ce poste. 

Ce sont de très braves gens, ajoute-t-il. 
(Exclamations.) 

On fait tellement de bruit que le président 
s'écrie : 

Si cela devait continuer, je devrais re-
noncer à rester à la tribune, où il n'y a plus 
de liberté. 

Le calme rétabli, M. Briand ajoute : 
J'ai donné des instructions pour qu'il ne 

soit porté atteinte à la liberté de la presse 
que lorsqu'elle est commandée par les cir-
constances. Ce régime est institué dans un 
pays jaloux de toutes ses libertés, la Suisse. 

M. Briand cite à ce sujet un article d'un 
journal de Genève exposant qu'en France 
et en Angleterre il y a la censure, mais que 
la liberté de la discussion est entière. Ces 
discussions servent du reste aux Allemands 
à faire croire aux départements envahis 
que nous sommes divisés entre nous. Le 
« Journal de Genève » représente notre cen-
sure comme la plus libérale de toutes. 

En réalité, dit le président du conseil, il 
n'y a pas actuellement de censure. Il n'y en 
aura que si le projet actuel est voté. Il n'y 
a qu'un régime librement consenti. Si vous 
votez un projet, il faudra qu'il soit plus pré-
cis. Il faudra qu'il indique quels moyens il 
donnera au gouvernement pour ne pas tom-
ber dans l'arbitraire. 

Le gouvernement est aussi armé qu'un 
gouvernement peut l'être par la loi. Mais il 
a paru au gouvernement impossible de 
l'appliquer à la lettre, car il a, de plus, 
l'arme de l'état de siège. Le gouvernement 
n'avait pas à donner de conseils préventifs, 
n n'avait, qu'à suspendre et à poursuivre 
en conseil de guerre les publications jugées 
dangereuse* Mais les journaux se sont 
émus Ils ont dit : « Tracez-nous des rè-
gles 1 » Et alors, d'un commun accord, des 
règles ont été liscutées, des notes échan-
gées. On a offert la lecture des morasses, 
etc., etc. Ce régime a fonctionné cahin-
caha. Et alors, en est arrivé à ridiculiser 
la censure. 

Ce qui effraie nos ennemis, c'est ce grand 
calme de la noble France. Ah ! s'ils pou-
vaient nous atteindre à l'âme I Frapper no-
tre moral, quelle victoire! Ils rôdent. Ils 
cherchent la fissure t Les soldats ont reçu 
la mission haute d'exposer leurs poitrines 
aux balies pour la défense du sol de la pa-
trie. Pendant ce temps, nous, le gouverne-
ment, nous montons la garde devant le mo-
ral du pays t Quelle responsabilité I Oui, 
lit liberté de la presse n'effraie personne... 
mais la France !... Cette thèse, c'est mon de-
voir de l'affirmer I (Longue salve d'applau-
dissements.) 

Quel sera le régime de demain ? On ne 
nous apportera plus les morasses, mais les 
nouvelles et les dépêches. Et les articles 
contenant des nouvelles, qu'en fera-t-on ? 
Ce seront les préfets qui apprécieront; et 
si le journal passe outre a l'interdiction 
d'une nouvelle ? Si l'article n'a pas plu au 
préfet de police, qui a évidemment l'esprit 
plus large que le gouvernement (rires), il 
sévira par les voies judiciaires. Mais pen-
dant ce temps, les rotatives Jetteront leurs 
numéros, et le poison agira en attendant 
le médecin. 

Il peut, se trouver que le gouvernement, 
n'ayant pas. d'autres movens. soit forcé de 
recourir à l'article 10 du Code d'instruction 
criminelle qui permet de saisir à domicile, 
article que M. Andrieux connaissait bien 
lorsqu'il défendait la liberté de la presse. 
(Rires prolongévs et applaudissements.) 

Virtuose oratoire, M. Briand, qui tout 
à l'heure faisait vibrer la corde noble et 
émouvait l'Assemblée, touche maintenant la 
corde ironique. Il la^ touche aussi bien que 
M. Andrieux 1 autre jour, et cette fois les 
rieurs ne sont plus du côté de l'ancien pré-
fet de police. 

Lorsque M. Andrieux, continue le prési-
dent du conseil, avait certaines fonctions 
qui obscurcissaient sa responsabilité... (ri-
res prolongés) il avait la main un peu rude. 
Lorsqu'un i vieux petit employé » attaquait 
l'administration, M. Andrieux est allé sa-
luer la statue de la liberté de la presse, 
puis s'est tourné vers l'article 10 du Code 
d'instruction criminelle et il a saisi le jour-
nal du vieux petit employé : «la Lanterne». 
(Rues prolongés). 

Dans ses souvenirs, M. Andrieux ajoute 
quil n'avait consulté ni le ministre de l'in-
térieur, ni le garde des sceaux, ni le prési-
dent du conseil, car il n'aurait pas t#6uvé 
un seul ministre qui ne lui eût dit : « Ce 
que vous préparez là est un acte de folie. • 
(Hilarité et applaudissements prolongés.) 

Moi aussi, ajoute M. Briand, je suis obli-
gé d'exécuter les actes que nécessite le sa-
lut de la patrie et de recourir à l'article 10 
du Code d'instruction criminelle. Messieurs 
il ne faut pas que le Parlement fasse un 
acte sans portée. Si vous voulez supprimer 
le régime actuel, je n'aurai plus de respon-
sabilité et j'aurai la liberté de mes actes 
avec 1 état de siège. A l'heure actuelle, je ne 
pense pas que le Parlement veuille désarmer 
le gouvernement. Le régime actuel peut être 
amélioré DÛT des conversations Sxèmmtss 

avec les représentants de tous les Syndicat* À*. 
professionnels. Je pense, du reste, que dan» 
tous les domaines nous avons intérêt à nous 
concerter avec les Syndicats. (Applaudisse-
ments.) . 

Il est pénible de supprimer des articles. 
Mais il y en a sur les horreurs de la guerre 
qui peuvent effrayer les familles, sur la via 
chère qui peuvent provoquer des troubles. 
Il vaut mieux prévenir. Et je dois dire, a 
l'honneur de la presse française, que, sauf 
de très rares exceptions, nos avis ont tou-
jours été entendus. 

Mais il peut arriver que des articles di-
minuent la confiance des troupes. Cela, le 
gouvernement ne l'acceptera jamais. Il ne 
le peut pas. C'est pourquoi le gouvernement 
demandera à la Chambre-de ne pas laisser.^ 
affaiblir entre ses mains un pouvoir neces- \ 
saire. La liberté 1 Mais c'est le vrai moyen de 
la défendre, car, comprenez-le donc, si nous 
n'avons pas la victoire, elle est, morte pour 
nous ! (Longue salve d'applaudissements et 
bravos.) 

On applaudit Jusque dans les tribunes. 
Le succès du président du conseil est très 
grand. Il est vivement félicité par sas col-
lè ̂ uss, 

AUTRES ORATEURS 
M. Louis Andrieux n'entend pas que là 

Chambre se laisse détourner du débat par ce 
qu'il appelle la diversion du président du 
conseil. Ses actes de préfet de police ont 
été alors couverts par la Chambre, et il s'est ^ 
servi de la»législation alors existante. Mais 
le Journal gu'tJ a fait saisir l'a été en vertu 
d un jugement. 

M. Louis Andrieux ne méconnaît pas les 
nécessités dord'° général invoquées par le 
président du conse l Mais quels services a 
rendus dans CL sens la censure? Elle a 
laissé passer en maintes circonstances des 
articler qui, sans elle, n'auraient eu aucune 
importance sui la guerre, sur le respect dû 
au Parlement qui se défend lui-même par sa 
dignité. (Applaudissements sur quelques 
bancs.) 

Sachons être indépendants, dit M. An« Hf 
drieux, combattons en hommes libres et ne 
nous laissons pas imposer des institutions 
qui sont la honte de nos ennemis. 

Comme M. Andrieux reproche à M. Briand 
d'avoir dit un iom a la tribune en une séan-
ce fameuse — on se rappelle que la phrase 
entraîna la chute de son ministère — qu'il 
irait même, s'il le fallait. « jusqu'à l'illéga-
lité • . M. Briand, de son banc, s'écrie Î 
« Oui I » « Salus patriœ, suprema lex. » 

M. Paul Meunier, rapporteur, demande au 
gouvernement et à la commission de faire 
les efforts de conciliation nécessaires. 11 
ajoute qu'il s'agit de savoir si l'on veut lais-
ser au gouvernement la faculté de saisir les 
journaux. Sur ce point, jamais les Associa-
tions de presse n'ont cessé d'être unanimes. > 

M. Briand : Ces mesures sont prise en 
vertu de l'état de siège, par ordre du minis-
tère de la guerre, qui dirige la censure, sauf 
à consulter les ministres compétents sur 
telle ou telle question. Vous voulez nous 
faire sortir d'un régime d'arbitraire et vous 
instituez une censure légale. 

M. Chaumet: Messieurs, l'avantage des 
dilemmes, même lorsqu'ils sont aussi élex 
quemment présentés que par notre collè-
gue M. Ernett Lafont, c'est que générale-
ment, entre les deux alternatives offerte?, il 
y en a une troisième à laquelle on peut re-
courir. (Sourires.) 

Si vous voulez bien, c'est donc une troisiè-
me solution que je choisirai entre ies deuv 
qui nous sont proposées. (Sourires.) Je ris , 
voterai pas en faveur de la discussion dtïjf 
projet de la commission Non point que voira -
projet ne soit pas susceptible d'être amélio-
ré, mais parce que Je crois que même amé-
liore, il serait encore dangereux. 

D'autre part, je ne suis point partisan d< 
la censure actuelle. Je suis une de ses pre-
mières victimes, et dans des conditions ciu( 
ne me permettent pa6 de croire à ses efïeti 
bienfaisants. 

Que faut-il donc? Avant de dire quoi ie 
voudrais dissiper un malentendu oui pour-
rait résulter des paroles de M. le Prési. 
dent du conseil. Lorsque nous prôtestons 
contre les méfaits de la censure, lorsaue 
nous réclamons la liberté de la presse 
ce n est point dans l'intérêt des journaux 
et des journalistes. (Très bien.! Si la au-es- 4 
r?Kn ^.P0^11, c°mme l'a indiqué tout à 
1 heure M. le Président du conseil, entre la 
France, une personne morale, et la libelle 
de la presse, reconnue elle aussi arandc 
personne morale, nous n'hésiterions" poin) 
a faire a a France le sacrifice de nos liber-
tés. (Applaudissements.) 

Mais la question ue se pose pas ainsi I! 
sagit de savoir, au contraire, si e* n'est poin» 
par 1 exercice de la liberté de la pressé com-
me des autres libertés politiques, que nous 
pouvons le mieux défendre "notre patrie 
(vifs applaudissements.) 

M. le Président du conseil nous i a dit lui-
même, contre les écarts dangereux de la 
presse le gouvernement est armé, très ur-
iné. Il allait presque dire trop armé II 
rappelait en même temps que la presse très 
spontanément, avait offert son concours'poui 
organiser un système d'entente préalable qui 
éviterait la publication des nouvelles diplo-
matiques, militaires, économiques suscepti-
bles de nuire à la défense nationale. 

oui, la presse a eu cette attitude. Et vous 
avez eu raison, M. le Président du conseil d» 
rendre tout à l'heure un légitime ho.uir aga 
a sa tenue morale, comme à l'admirable te-
nue morale du pays tout entier. Mais cette' 
tenue morale, ce patriotisme si ferme de la 
presse et du pays, vous ne l'attribuez »a« 
j'imagine a l'action de la censure gouverne.' 
mentale? (Applaudissements) *>uuverne 

Notre peuple tient et se tient grâce â ses 
quahtés natives, grâce à sa noblesse d'Sme 
Ne croyez donc pas que parce que vous -Vit 
rez atténué les rnfueurs de laCensure mui 
fnco^bem5 P US remplir les devoirs î"1 «oui 

C'est pourquoi, Monsieur le Président du 
conseil, je ne veux m le projet del'oil7d■! 
çussion m le maintien de la censure actuel* 
le. Je demande que vous fassiez appliquer 
les lois existantes et qui suffisent, avec bon-
ne loi, avec intelligence. (Très bien ) 

A quoi bon des textes nouveaux si nous 
sommes d accord sur l'interprétation des tex-
tes anciens ? Nous avons tous voté la loi du 
4 août 1914, et nous ne le regrettons point. 
Nous sommes en guerre, U faut des précau-
tions spéciales. Mais nous demeurons une 
démocratie, il ne faut pas abdiquer les liber-
tés qui en sont les conditions nécessaires ' 

L exercice loyal du contrôle parlementai-
re ou de la liberté de la presse est indispen* 
sable non seulement à la bonn, santé m"-
rale du pays mais à la défense national 
elle-même. (Vifs applaudissements ) 

La censure telle qu'elle fonctionne, M An-
drieux le rappelait tout à l'heure aggravé 
l€SJaH^?,dHS i°urnau*- SI le gouvernement a le droit de ne laisser publier aue ce m 
lui plaît, il assume la responsabilité de tout 
ce qui est publié. Ainsi, tous lit anicl*

s
 ?a 

rus prennent une signification et unt m-
portance particulières. En temps normal 
peu nous importe, par exemple, qu'un jour-
naliste réclame le rétablissement du pouvoir 
temporel du pape. 11 n'engage que lui Maw 
aVel^l'aÏÏémPnt1 ?IS? P,ar >a°censure 'puWil avec i agrément formel du gouvernement-
si nos ennemis peuvent prétendre qu'U le-
flète par conséquent les arrUreTnenseea da' 

quelle arme entre l ur3
9 

mains pour agir sur certains de nos veisliii 
*r™™ami?,: (APPlaudissemenS) 
fiinceyTma UH^St Pius sa«e de fai™ ('°n-2 H i , to* Au surplus, l'exercice 

ad^inistraFif,l6s ourna"x contre certaines 
iic , 4n'ont-elles pas été plus uti-
£r,Jn< nuisibles? n me serait singulièrê-

nrnfl^hu ' ! actlon, de la presse ont été très 
^non f ule.ment au pays, mais à la 

étroit natlonale Prise dans son sens le pins 

ces vérités, de ne pas faire à ce pays nAlura 
de croire qu'il est incapable de supporter <-i 

Tue P™r Ifi conduire à la victoire 

i?în- N:e,^reliez-vous pas les coivmum-
qués puérilement dangereux du début' de la 
Î^T.V-" &?int de vue militaire? (Très bien! très bien!) Et ces temps derniers 
tous ces racontars sur la santé du kaiser 
toutes ces notes enfantines sur la stoatlon 

,tr~,\T de rA»emasne? (Très blenl 
J'ose l'affirmer, nous avons pleine COP<K 

S'e
n-de nos dev°lrs- dt> tons nos devoir* S" 0^ P«f besoin de la censure poùfl 

^nflli65 rem.pllr-.ï-aitcs-donc à ce pays la 
confiance qu'i mérite. N'opposez plus le» 
ès6[ntLlfSeiltl

1
e11^,d6 la ^publique «M les intérêts de la défense nationale et de la' 

, rance. n faut les concilier, et vous pouve» 
le,s concilier aisément. (Très bien.) 

Dites donc d'un mot aue <a censure oolitN 
que est demeurée supprimée et collabores 
en toute confiance, rn toute loyauté, ave la 
presse comme vous devez collaborer avec la 
Parlement, parce que nous n'avons les uns 
et les autres qu'un unique souci : le salua 
du .pays! (Applaudissements.) 

M. Andrieux dépose une demande de ren-
voi à la commission, mais le président du 
conseil ne peut en accepter les termes, ctut 
elle équivaut à demander la suppression d*, 
l'état de siège. 

Le Renvoi à la Commission 
On vote alors sur le renvoi pur et simpta 

qui est adopté par 349 voix contre 13S. 
La séance est. alors levée à 6 h. 50. 
Prochaine séance leudi à 3 heures {0IM> 

cussion des Iflyem), 
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LA PETITE QIPOMUE 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

LAN L'SIiLEjBfiGlïE 
Belle Conférence franco-italienne | bientôt aCCHlée à îa Ktliîî8 

Grandiose Manifestation frasccpialc 

> 
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Nous avons dit dans nos éditions ppôfcé- e 
flentes combien chaleureux a été l'accueil ' 
lie nos alliés pour M. Barthou. L'ancien 
président du conseil des ministres a été 
reçu partout d'une façon triomphale. 

Le soir, au théâtre Dalverne, décoré aux 
couleurs françaises et italiennes, sur la 
Iscène entourer de drapeaux, avaient pris 
place les autorités et de très nombreux 
■sénateurs et députés, MM. Barthou, Pi-
chon, Jenouvrier et Mithouard, accompa-
gnés des consuls, MM. Harasmendv et 
Neton, de plusieurs autres personnalités 
françaises, et M. Berzilaï. minislrc. 

La musique a joué la « Marseillaise »; 
le public, debout, a poussé des acclama-
tions. Des dames ont jeté de leurs toges 
pes fleurs sur la scène. 

Puis la musique joue aussitôt la « Mar-
che royale » et 1' « Hymne à Garibaldi ». 
L enthousiasme se renouvelle. Le moment 
test solennel, émouvant, indescriptible. 

CONFERENCE DE M. BARTHOU 
M. Barthou, à nouveau longuement ac-

clamé, commence sa conférence sur 
A « Unité morale en France ». Il débute en 
Célébrant Milan dans ses traditions, dans 
Ses initiatives, dans son avenir, et rap-
pelle la part qu'elle a généreusement 
prise, à la veille de la déclaration de 
guerre, à la diffusion de cette idée natio-
nale qui fut propagée pour l'entrée en 
action de l'Italie. 

Puis M. Barthou a salué M. Barzilaï et 
tous les membres du gouvernement. 

L'ancien président du conseil français 
rappelle, par des paroles vibrantes, l'hé-
roïsme du roi d'Italie et la pitié de la 
reine. Il entre ensuite dans le vif du sujet 
en évoquant, d'abord, toute l'histoire poli-
tique française de ces derniers 'temps, 
pour démontrer que la France n'a jamais 
.Voulu troubler ta paix européenne et n'a 
Bubi la- guerre que parce qué, alliée de la 
jRussie, elle n'a pas fait sien le principe 
allemand : quand les traités ne convien-
nent pas, on les déchire. 

C'est alors qu'on a vu l'admirable spec-
tacle de l'union entre tous les Français 
pour la défense de leurs droits et de leur 
territoire. 

L'allusion à la Belgique, noble martyre, 
nue fait M. Barthou, provoque une gran-
diose manifestation. 

M. Barthou affirme la foi de la France 
entière dans la victoire, pour laquelle au-
cun sacrifice ne semble excessif aux ci-
toyens de toutes les classes et de tous les 
partis. Il exalte l'héroïsme du soldat fran-
çais dont, dit.-il, la confiance augmente en 
iraison de la proximité des lignes enne-
mies. 

Il termine en célébrant avec une élo-
craence admirable l'entrée en guerre de 
l'Italie, quand la victoire pour les alliés 
paraikssait incertaine, pour la défense de 
l'intégrité de son territoire et du droit, et 
il conclut : « Nous sommes ensemble au-
jourd'hui pour la guerre et la victoire, et 
serons ensemble demain pour la paix et 
la civilisation. » 

Une tempête d'aeclaniations salue ces 
paroles, et l'ovation se prolonge inlermi-
jpablement. 

M. JENOUVRIER 
M. Jenouvrier, sénateur d'Ille-et-Vi-

laine, prononce un bref discours vive-
ment applaudi. 

M. BARZ9LA! 
Lorsque M. Jenouvrier a terminé, la 

Balle insiste pour entendre M. Barzilaï. 
Le ministre cède enfin, salué par une 

Immense ovation. Il dit qu'après les dis-
cours splendides de MM. Barthou et Je-
nouvrier, il n'y a rien a ajouter. La vic-
toire souhaitée est une victoire certaine, 
j] exalte tes vertus d'esprit et de cœur de 

%â. Barthou et célèbre le patriotisme de 
la France qui voulait la paix, mais qui, 
provoquée et .outragée, a répondu avec 
«érénité et fierté. 

M. Barzilaï ajoute : 
« Voue avez l'invasion de l'ennemi en 

action; nous l'avons eue en menace per-
manente, et elle nous forçait à une politi-
que contraire à nos aspirations et à nos 
sentiments. » 

L'orateur exprime enfin sa conviction 
joue, de cette guerre, sortira plus grande 

. encore l'union entre la France et l'Italie; 
p mais, ajoute-fc-;l, nous aurions des re-
mords si noua ne prêtions serment de res-
tituer leurs territoires aux Belges et aux 
Serbes, en les délivrant des menaces ulté-
rieures et d'empiétement. » 

Le bref discours de M. Barzilaï, sou-
vent interrompu par des applaudisse-
ments chaleureux, a été salué par une 
ovation formidable. 

Visite de l'Hôpital offert 
par la Colonie française 

Milan, 24 janvier. — Dans l'après-midi, 
MM. Barthou, Pichon et Mithouard ont 
.visité l'hôpital offert par la colonie fran-
çaise de Milan à la polyambulance, et ont 
parcouru les différentes salles où sont 
soignés environ 200 officiers et soldats 
hlessés. 

Ils ont été reçus par le Gonsul général, 
M. Harizmandy, M. Neton-Chapelle, pré-
sident de la Chambre de commerce fran-
çaise, et de nombreux membres de la co-
lonie française. ■ 

Parmi les personnalités présentes se 
trouvaient le commissaire civil, marquis 
Cassis, des sénateurs et députés italiens, 
le député belge Lorand, les consuls d'An-
gleterre, de Belgique et d'autres notabi-
lités. 

Le directeur de l'hôpital, M. Nicolal, a 
reçu les délégués français. Beaucoup de 
dames, dont de nombreuses infirmières, 
étaient présentes. Les délégués ont visité 
les différentes salles; ils se sont entrete-
nus avec les malades auxquels ils ont de-
mandé de leurs nouvelles et exprimé leurs 
souhaits. 

Avant de quitter l'hôpital, M. Barthou 
a prononcé un bref discours dans lequel 
il a exalté la fraternité franco-italienne : 

« La France et l'Italie, a-t-il dit, visent 
dans cette guerre le même objectif. Elles 
ont comme but la libération de l'Alsace-
Lorraine d'un côté, et Trente et Trieste de 
l'autre. » Il a conclu en affirmant la fra-
ternité des deux peuples. 

Le député Gasparotto a répondu. Il a 
rappelé les souvenirs de Magenta, de Mô-
legnano et Dijon, et a affirmé l'indissolu-
bilité de l'alliance franco-italienne. 

Les deux orateurs ont été acclamés. 

AVHôpita! delà Colonie française 
Les notabilités françaises se sont ren-

dues ensuite à l'hôpital de la colonie fran-
çaise situé au palais de l'Institut pédago-
gique. 

En présence du consul général de Fran-
ce, du président de la Chambre de com-
merce française et de nombreuses dames, 
le directeur de l'hôpital, le capitaine Pon-
fanti, et d'autres médecins ont reçu les 
délégués français. Ceux-ci ont eu d'élo-
gieuses paroles pour les dirigeants de 
l'hôpital et pour le corps sanitaire, et ont 
'exprimé leurs souhaits aux soldats bles-
sés. 

Au Bureau international 
rA cinq heures et demie, M. Barzilaï et 

les délégués se sont rendus au Bureau in. 
ternalional, où a été offert un thé en leur 
honneur. De nombreuses notabilités y ont 
assisté. 

Départ de M. Barthou 
Milan, 25 janvier. — MM. Pichon, Bar-

thou, Jenouvrier et Mithouard ont déjeuné 
à onze heures à l'hôtel Cavour, avec quel-
ques membres du comité Italie-France, par-
mi lesquels était M. Luigi Luzzatti. Ils sont 
partis à 12 h. 50 pour Paris. Avant de 
quitter Milan, ils ont exprimé leur vive re-
connaissance pour l'accueil qu'ils avaient 
TCgU. 
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;aps reconnu esifin 
que ici Belgique est uae Victime 

New-York, 25 janvier. — L'ambassadeur 
d'Angleterre publie la déclaration suivan-
te: 

Un Père jésuite, reçu dernièrement par 
le pape, a l'ait à un aumônier hollandais 
de l'armée belge le récit suivant de son 
audience : 

« Le pape m'a dit et prié de répéter aux 
hommes dons les tranchées, aux officiers 
et même au roi, qu'il considère que la 
Belgique a droit à une réparation complète 
de la part de l'Allemagne. 11 ne consentira 
jamais à offrir ses bons offices pour le ré-
tablissement de la paix, à moins que la 
Belgique ne rentre en possession de tous 
pes territoires en Europe et en Afrique, et 
qu'elle ne recouvre la plénitude de ses li-
bertés et de ses droits internationaux, com-
me ils existaient avant la guerre, et cela 
sans préjudice de l'indemnité équitable et 
de la restitution de toutes les propriétés 
privées aux ayants droit n 

Rotterdam, 25 janvier. — D'une sour-
ce digne de loi, on déclare que les 
directeurs des Deutschbank, Rcischs-
banlc, Schaffhausen et autres grandes 
banques de l'empire allemand se sont 
réunis dernièrement pour examiner la 
situation financière. 

Cet examen leur aurait donné la 
conviction absolue qu'il sera impossi-
ble à l'Allemagne die continuer la guer-
re après la fin d'août prochain sans se 
trouver acculée à la ruine économique. 

En d'autres termes, les banquiers 
ont déclaré nettement au gouverne-
ment que si les hostilités se poursui-
vent après août, il ne restera plus as-
sez d'argent en Allemagne pour que 
l'empire puisse reprendre la vie éco-
nomique après la conclusion de la 
paix. L'Allemagne risquera la banque-
route et la ruine irréparable; c'est 
pour cette raison que la haute finan-
ce allemande déclare : « H faut que la 
paix soit agitée cette année. » 

Pour arrêter îa Baisse du Mark 
On mande de Rotterdam : « Dans le but 

d'arrêter la chute du mark, un émissaire 
de la Deutsche Bank est venu la semaine 
dernière à Amsterdam et a été averti par 
les banquiers hollandais que le seul moyen 
de débarrasser le marché de tout le pa-
pier-monnaie le submergeant est d'envoyer 
250 millions de marks en or. » 

Le Manque de Cuivre 
ON VEUT CONFISQUER 

LES CHAUDIERES 
DES BRASSEURS BRUXELLOIS 

Amsterdam, 25 janvier. — Le « Tele-
graaf» apprend de la frontière qu'une 
grande indignation règne à Bruxelles à 
cause de l'intention manifestée par les au-
torités allemandes de confisquer les chau-
dières en cuivre des brasseries, malgré 
les protestations énergiques des brasseurs. 

aiwwanors de Ben 
Paris, 25 janvier. — Il se confirme que 

de graves désordres ont éclaté le 12 jan-
vier à Berlin à l'occasion de la réduction 
de la quantité de pain. 

Un Portugais de passage à Berlin à ce 
moment rapporte avoir assisté de la fenê-
tre de l'hôtel où il était descendu aux scè-
nes d'émeute. La foule se composait pres-
que uniquement de femmes et d'enfants. 
Aussi la troupe refusa-t-elle de tirer sur 
les manifestants. L'autorité militaire fit 
alors fonctionner des mitrailleuses. 

Les hôpitaux de Berlin sont bondés de 
blessés. 

L'Allemagne et le Japon 
Washington, 25 janvier. — D'après des 

informations de bonne source, l'Allemagne 
cherche à conclure une paix séparée avec 
le Japon. 

M COOPÉRftTIOH 
s Troupes italiennes 
dans les Balkans 

Rome, 25 janvier. — La coopération 
énergique de l'Italie avec les alliés dans 
les Balkans ne fait plus aucun doute. La 
forme a déjà été réglée, et les éclaircisse-
ments que le roi Nicolas n'a pas manqué 
de donner au roi d'Italie vont faciliter la 
tâche qui aura pour but de permettre aux 
alliés 'd'agir plus sûrement sur les fronts 
principaux. 

L'AVANCE AUTRICHIENNE 
Genève, 24 janvier. —Les troupes de 

von Kcewess occupent en totalité la côte 
adriatique du Monténégro. Après le port 
d'Antivari, elles ont pris possession du 
port de. Dulcigno, à quelques kilomètres 
au sud. 
LES MONTENEGRINS LUTTENT 

ENERGIQUEMENT 
Rome, 25 janvier. — La lutte se pour-

suit, acharnée et meurtrière, entre Mon-
ténégrins et Autrichiens dans la zone de 
Podgoritza. Des troupes bulgares, dont il 
n'est pas possible de préciser l'effectif, 
combattent côte à côte avec les Autri-
chiens. 

LES KOMITADJIS SE PRÉPARENT 
Salonique, 24 janvier. — Suivant des in-

ERZEROUM ' 
encercle par les Rtisses 
Pétrograd, 25 janvier. — La forte-

resse d"Erzeroum est aujourd'hui en-
tièrement isolée. Toutes possibilités de 
secours lui sont interdites pour se 
réapprovisionner en munitions et en 
vivres. 

Quoique ayant été récemment et 
grandement fortifiée, sous la surveil-
lance des Allemands, Erzeroum ne 
constitue plus maintenant un obstacle 
bien sérieux à l'exécution du large plan 
stratégique d'invasion de l'Asie par les 
Russes dans le but de venir en aide à 
l'avance anglaise en Mésopotamie. Ce-
pendant, il faut prévoir que l'avance 
rapide des Russes subira un ralentis-
sement. 

LA VICT05RE DU CAUCASE 
Pétrograd, 25 janvier. — Les critiques 

militaires bien informés sont d'avis que 
le succès des armées russes au Caucase 
a produit une démoralisation complète 
parmi les Turcs. 

D'autre part, cette victoire pourra bien-
tôt montrer qu'elle a une importante signi-
fication stratégique et politique. Il est en-
core impossible d'évaluer l'importance des 
pertes subies par l'armée turque en dé-
route, pour la raison que cette armée, 
composée d'une centaine de bataillons, est 
dispersée. Ce fut une victoire complète 
pour les Russes qui, en pleine tempête de 
neige, attaquèrent l'ennemi et le mirent 
en fuite. 

UN BEAU BUTIN 
Pétrograd, 25 janvier. — Selon des ren-

seignements complémentaires, les Turcs 
qui opéraient sur le front du Caucase 
étaient au nombre de 200,000, dont le gros 
avait été concentré dans la direction d'Er-
zeroum et d'Alaskhert. 

En ce moment, les effectifs ottomans 
dans la région d'Erzeroum comptent en-
viron 120,000 soldats. 

L'afflux vers la forteresse de ces trou-
pes défaites, affamées et désarmées, ré-
duit la puissance offensive de la place 
forte. On annonce que sans compter les 
pertes qu'ils ont subies à la suite de leur 
défaite, les Turcs ont abandonné aux Rus-
ses, pendant la poursuite dont ils sont 
l'objet et pendant leur fuite vers Erze-
roum, 50 officiers, 1,000 soldats, 15 ca-
nons, plusieurs dizaines de mitrailleuses 
et un énorme matériel de guerre. 

VERS LA JONCTION 
AVEC LES ANGLAIS 

Pétrograd, 25 janvier. — Les forces rus-
ses opérant entre Hamadan et Kerman-
shah (Perse occidentale) ne se trouve-
raient plus qu'à une douzaine de journées 
de marche de l'expédition britannique de 
Kut-el-Amara. 

L'OFFENSIVE SUR LA STRYPA 
Bâle, 25 janvier. — L'offensive russe 

continue à se développer vigoureusement 
dans le secteur de la Strypa inférieure et 
du Dniester. 

Les Autrichiens ont été délogés des hau-
teurs qu'il= occupaient sur la rive gauche 
de la rivière, au nord-e«t de Jaslowice et 
à 15 kilomètres au sud-est de Buczacz. 

A 4 VERSTES DE PINSK 
Pétrograd, 25 janvier. — A la suite de 

leurs derniers succès dans la région la-
custre de Pinsk, les Russes ont établi 
leurs positions à quatre verstes de la ville. 

BORDEAU 
y a un an 

2S JANVIER 1915 
A l'ouest de Craonne, un éboulement 

provoqué par la chute de gros projectiles 
allemands a obstrué l'entrée d'une an-
cienne carrière qui servait de magasin et 
d'abri à la garnison de nos tranchées de 
la Creute. Deux compagnies s'y sont donc 
trouvées prises L'ennemi ayant ainsi pris \ 
pied à la Creute, s'e&l infiltré dans le bois ' 
de Foulon et a rendu intenables les tran-
chées, que nous avons dû évacuer. Des 
contre-attaques très brillantes nous ont 
rendu une bonne partie du terrain perdu. 
L'ennemi a subi des perles très élevées. Il 
a laissé un millier de cadavres sur le ter-
rain. A Saint-Mihiel, nous avons détruit 
les nouvelles passerelles de l'ennemi sur 
la Meuse. 

En Galicie, dans la région des Carpa-
thes, les Russes ont remporté un avantage 
très important au sud-ouest du col ce 
Doukla, où Us ont obligé l'ennemi à se re-
plier en toute hâte, abandonnant des mu-
nitions et du matériel. 

M. France Desclaux, trésorier-payeur 
général aux armées, ancien chef de cabi-
net de M. Caillaux, est arrêté, sous l'incul-
pation de détournement de denrées mili-
taires. 

L'empereur d'Annam donne à la France 
un nouveau et généreux témoignage de ses 
sentiments de loyalisme en contribuant, 
pour la somme de 55,000 (r. prélevés sur 
sa cassette particulière, à la souscription 
ouverte dans nos diverses colonies en fa-
veur des victimes de la guerre. 
_________—- n . . —_ 

A rHêtel de Ville 
La Réorganisation des Marchés 

Comme suite à la décision du Conseil mu-
nicipal de renvoyer à. eue séance ultérieure, 
en vue d'une étude plus complète de la ques-
tion, le projet de réorganisation des mar-
chés de Bordeaux, et notamment de ceux 
de première main, les commissions réunies 
ont été appelées mardi soir à examiner de 
nouveau ce projet. La discussion, des plus 
animées, n'a pris fin que vers huit heures 
du soir. Aucune décision n'est intervenue. 
Les commissions poursuivront leur étude. 

E^DU PALAIS 
Les Prochaines Assises 

Par ordonnance de M. le Premier Prési-
dent de la cour d'appel, M. le conseiller 
Desbats est désigné pour présider la pro-
chaine session d'assises de la Gironde dont 
l'ouverture est fixée au lundi 10 avril. 

M. Desbats aura pour assesseurs ses col-
lègues, MM. Courrèges et Saillard. 

G00R D'APPEL (4« CHAMBRE) 
Présidence do M. le conseiller PASTEAU 
Dans son audience de mardi, la 4e cham-

bre de la cour d'appel a réformé le juge-
ment du tribunal correctionnel de Bordeaux 
qui avait condamné un boulanger à un mois 
de prison pour tromperie sur le poids de la 
marchandise vendue. 

Tenant compte, d'une part, des usages lo-
caux, d'autre part du faible manouant cons-
taté dans le poids des pains mis en vente, 
la cour a supprimé la peine d'emprisonne-
ment et prononcé la peine de lCfi fr. d'a-
mende. 

— La cour a confirmé ensuite la condam-
nation à huit jours de prison prononcée par 
le tribunal correctionnel de La Réole contre 
le nommé Mombereau, inculpé d'outrage 
public à la pudeur. 

mobitiseb.es 

leterre 

lie Sefviee obligatoire 
voté aux Communes 

Le ministre démissionnaire sir John 
Simon dit que le gouvernement a fait 
sans doute tout le possible pour rendre le 
bill acceptable sans déroger à son princi-
pe, mais il lui a été impossible de donner 
satisfaction aux gens ayant, des scrupules 
de conscience, ni de dissiper les craintes 
de contrainte industrielle. 

« L'opposition à ce bill, dit l'orateur, 
persiste dans le pays. » 

Sir John Simon votera contre. La Cham-
bre a écouté sir John Simon avec un sen-
timent d'impatience. 

Le député travailliste Thomas a déclaré 
être satisfait des assurances données par 
le gouvernement, qui ne veut pas em-
ployer la loi pour imposer la conscription 
industrielle. Bien qu'il ne trouve pas que 
la loi soit nécessaire, il usera de toute 
son influence pour la faire voter. 

Enfin, M, Bonar Law dit qu'un change-
j ment remarquable s'est produit dans l'at-
| titude de la Chambre des communes à 
i l'égard de la loi. Il n'y a plus un seul dé-

Le lieutenant commandant le bureau de 
recrutement belge de Bordeaux nous prie de 
faire connaître aux Belges nés entre le 1er 
janvier 1890 et lo 31 décembre 1896, que l'ar-
rêté-loi du 5 janvier 1916 dit : 

Article 1er. Est réputé déserteur et passi-
ble des peines prévues par le Code pénal 
militaire, sans préjudice des sanctions éta-
blies par la loi sur la milice à l'égard des 
réfractaires et des défaillants, le Belge qui, 
appelé pendant la guerre à faire partie 
d'un contingent de milice, change de rési-
dence pour se soustraire aux opérations du 
recrutement de ce contingent ou qui, dans 
je même but, emploie des manœuvres frau-
duleuses. 

Art. 3. Le présent arrêté aura force de loi 
dès le jour de sa publication au «Moniteur 
belge» (8 janvier 1916). 

Le lieutenant commandant le B. R., rap-
pelle que sont seuls.en règle les Belges nés 
entre ces deux dates, pourvus d'un sauf-
conduit délivré par une commission de re-
crutement. . » 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence do M. EYQUEM, vice-président. 
Il y a quelques jours, un commissionnai-

re était chargé par une dame de prendre 
livraison à la gare de La Bastide d'une bar-
rique de vin et de la transporter A son do-
micile. Le commissionaire s'acquitta seule-
ment de la première partie de sa mission : 
il enleva le vin, mais au lieu de le transpor-
ter chez la dame qui lui avait confié le bul-
letin de livraison, il le transporta chez lui. 
Il espérait que cette dame ne saurait pas le 
retrouver. 

La police, saisie d'une plainte, finit par 
découvrir l'indélicat commissionnaire, qui 
comparaissait mardi devait le tribunal cor-
rectionel pour abus de confiance. Il a été 
condamné à trois mois de prison. 

— A cette même audience, Léon L..., âgé 
de 61 ans arrêté pour voil de beurre aux 
Capucins, a été condamné à quinze jours 
de prison avec sursis. 

— Simon-Alexandre Vigneau, qui a été 
condamné à six mois de prison, était pour-
suivi, sur la plainte de son ancien patron, 
M. Fernand Florens, rue Neuve, pour abus 
de confiance. Il avait encaissé diverses va-
leurs, dont deux chez M. F âge rue Jean-Jac-
ques-Rousseau, et il avait gardé l'argent 
provenant de ces encaissements. 

lOneens 

Mort de M. Jean Girard -
Nous avons le regret d'apprendre la mort 

d'un des hommes qui ont le plus honoré 
j'enseignement public à Bordeaux, M. Jean 
Girard, ancien directeur de l'école rue 
Croix-de-Seguey. Pendant vingt ans et plus 
qu'il resta à la tête de cet important établis-
sement, qu'il avait fondé et dont il fit un 
modèle, M. Girard, instituteur d'élite, pro-
fondément attaché à son devoir, ne cessa 
d'apporter à sa direction une intelligence, 
une activité, un dévouement, une fermeté 
tempérée de bienveillance qui lui donnè-
rent rapidement une grande autorité dont 
il usa pour stimuler le zèle des maîtres et 
gagner la confiance des familles. 

Chaque année, des succès nombreux et 
divers venaient attester le sérieux de l'en-
seignement. Ces succès furent remarqués et 
valurent à M. Girard la plus rare des dis-
tinctions, la croix de la Légion d'honneur. 

Au cimetière de Saint-Martin-de-Sescas, 
où il avait débuté, un de ses anciens colla-
borateurs, M. Sainsevin, a rappelé les hau-
tes qualités intellectuelles et morales du dé-
funt et justifié les regrets qu'il laissa dans 
le corps enseignant et parmi les générations 
des élèves qu'il a formés. 

formations parvenues à la fois d'Uskub, | puté qui ne soit déterminé à faire produ 
de Xanthi et de Monastir, des kornitadjis 1 

bulgares se concentrent dans ces localités 
pour préparer des incursions en territoire 
hellénique en temps opportun, en vue de 
soulever les populations bulgares des re-
gions helléniques. 

nperoes Bxpioits 
des âfioas français 

300 Bombes sur Monastir et Guevpsll 
Salonique, 25 janvier. — L'aviation fran-

çaise vient d'accomplir sur le front ma-
cédonien . un exploit merveilleux. Elle a 
fait un raid qui peut être considéré com-
me une des plus belles épreuves de l'a-
viation française, comparable au raid 
Belfort-Stultgart. 

La distance parcourue était moins „ran-
de, mais les difficultés plus sérieuses, à 
cause des régions monlueuses, traversées 
de terribles rafales de vent et d'un (eu <«-
fernal de l'ennemi, qui occupait l~s forêts 
des montagnes. 

A sept heures du matin, trente-deux 
avions, partagés en deux groupes r1 < for-
ces égales, ont pris les airs, se dirigeant, 
le premier sur Monastir, l'autre sur Guev-
gueli. 

Une des escadrilles, après avoir tra-
versé le Vardar, survola Ianitza et Vo-
dena, et, après un voyage de 150 kilomè-
tres, arriva à Monastir vers neuf heures, 
malgré un vent violent qui gênait son vol. 

Ayant reconnu leurs objectifs, les /ia-
teurs lancèrent, d'une faible hauteur, 200 
bombes de gros calibre sur les campe-
ments et les casernes, la résidence du 
gouvernement et le lieu où se trouvait 'e 
quartier généra! ennemi. L'explosion des 
bombes provoqua de graves dommages 
et des incendies. 

De son côté, l'autre escadrille r-monta 
le cours du Vardar et poussa msqu a 
Guevgueii, où elle parvint à la môme heu-
re, ayant eu aussi à lutter rontre an vent 
debout et du franchir les crêtes de hau-
tes montagnes, pour la plupart iccupêes 
par les ennemis : 100 bombes de gros ca-
libre furent jetées sur les campements bul-
gares, la gare, les magasins et les tra-
vaux en cours. Le résultat cherché a été 
obtenu. 

re à la loi tous les bons effets qu'en at-
tend le gouvernement 

(( La loi, dit-il, nous assure 1 million 
d'hommes supplémentaires nécessaires 
pour remporter la victoire. » 

Le ministre remercie les classes ouvriè-
res pour leurs sacrifices qui prouvent que 
tout le pays est décidé à aider le gouver-
nement et à prendre toutes les mesures 
si elles sont nécessaires pour assurer la 
victoire, quelles que puissent être les ré-
pugnances instinctives. Il est fier que l'o-
pinion favorable du gouvernement soit 
partagée par tout le pays. 

La Chambre a adopté en troisième lec-
ture le bill sur le service militaire obliga-
toire pour les célibataires par 383 voix 
contre 36. 

En première lecture, le bill avait été 
adopté par 403 voix contre 105, et en se-
conde lecture par 431 voix contre 39. 

Avion allemand sur Douvres 
Londres, 25 janvier (officiel). — Un hy-

droplan allemand a volé au-dessus de 
Douvres, à quatre heures de l'après-midi, 
hier. Les batteries ont ouvert le feu et 
deux avions anglais se sont mis à la pour-
suite de l'appareil allemand. 

•re des 
Vote du Bill en première Lecture 

La Chambre des lords a adopté le bill 
sur le service militaire en première lec-
ture. 

a ■ » 

Les Exigences des Cheminots 
Londres, 25 janvier. —- Tous les chemi-

nots exigent la journée de huit heures et 
une augmentation de tarif pour les heu-
res supplémentaires. Quatre grandes Com-
pagnies de chemins de fer sont d'accord. 
Un référendum aura lieu le 1er mars pro-
chain. L'arbitrage ne sera pas accepté. 

Si la grève est votée, elle atteindra 
400,000 cheminots. Les Compagnies de-
manderaient au gouvernement de leur 
permettre d'élever les tarifs des transports 
pour pouvoir faire face aux demandes des 
cheminots. 

Exposition des Trophées 'Je Guerre 
aux Quinconces 

C'est samedi 29 cornant que M. Charles 
Chaumet, député de la Gironde, viendra 
inaugurer l'Exposition des trophées de guer-
re installée sur l'hémicycle des Quinconces, 
au pied du monument des Girondins. 

Cette cérémonie officielle aura lieu à dix 
heures du matin, en présence des autorités 
civiles et militaires et des membres des di-
verses Associations du Comité lédôratif des 
Sociétés d'anciens combattants de 1870-71. 

Le public sera admis dans l'enceinte de ce 
musée de l'armée l'après-midi, à partir de 
deux heures, et tous les jours suivants, de 
neuf heures à cinq heures. 

Le prix/l'entrée est fixé à 0 fr. 50 et 1 franc 
pour les dimanches et jours fériés. 

En plus des très nombreux lots confiés au 
comité organisateur par les particuliers, le 
premier envoi du ministère de la guerre com-
prend : 5 canons de 77 avec leurs affûts, 
2 sans affût, une mitrailleuse avec affût, 
2 sans affût, 1 canon-revolver, 4 lance-
bombes, 24 fusils, 16 lances, 2 tambours, une 
voiture-observatoire de compagnie, 5 capo-
tes et 5 casquettes d'officier. 1 plumet de 

Théâtre-Français 
Le Gala Iranco-serbe 

S CARMEN » 
Le comité franco-serbe de Bordeaux a don-

né mardi soir, dans la salle du Théâtre-
Français, une soirée de gala en moniteur 
de la Serbie et au profit des réfugiés de ce 
pays qui sont venus chercher un asile dans 
notre ville, où, entourés de la plus cordiale 
et touchante sympathie, ils attendent le mo-
ment de rentrer dans leur patrie, délivrés 
enfin du joug cruel et sanglant de ses op-
presseurs. Une assistance nombreuse a ré-
pondu à l'appel du comité. Toutes les clas-
se, de la société bordelaise étaient représen-
tées, car l'affection pour le peuple serbe, si 
grand par le malheur et le courage, est la 
même dans tous les cœurs. La direction du 
Théâtre Français avait mis généreuse-
ment des loges à la disposition de jeunes 
réfugiés, à qui fut confiée la mission de re-
cueillir en parcourant les rangs de l'assis-
tance les pièces de monnaie et les billets 
bleus qui viendront en aide au comité dans 
sa tâche de rendre moins amères aux exilés 
les heures longues de l'attente. 

Dans la salle on remarquait la présence 
d'officiers d'état-major, représentant M. le 
Général commandant la 18e région; de M. 
Delarue, consul de Serbie, et des membres 
du comité franco-serbe. 

On jouait « Carmen », de Bizet, avec des 
interprètes de haute notoriété dans les prin-
cipaux rôles. 

M. Clément, l'admirable artiste, le maître 
impeccable en l'art du chant, le traducteur 
exquis de tant de rôles en relief dans la 
musique dramatique, représentait Don José. 
La soirée fut pour lui un triomphe, mais 
il faut, il est. vrai, reconnaître que son in-
terprétation fut au-dessus de tout éloge, et 
que rarement les passions qui s'a.gitent dans 
l'âme du malheureux fou d'amour furent 
exprimées avec une puissance si prenante, 
avec une voix si charmeuse et des accents 
si pénétrants. 

Mlle Germaine Bailac, nous avons eu l'oc-
casion rie le constater déjà, est une Carmen 
très vraie, très expressive, incarnant à mer-
veille le personnage dans tous les détails 
de son tempérament de feu, où le dédain 
cruel et impitoyable va de pair avec la pas-
sion amoureuse la plus ardente. Un rôle 
ausùi compris et rendu par une artiste ayant 
la voix chaude et colorée de Mlle Bailac ne 
peut qu'avoir grand effet, sur le public. Et îa 
Carmen de Mlle Bailac fut extrêmement ap-
plaudie. 

Mlle Yvonne Valogne nous a donné une 
Mioaëla tout à fait charmante et délicieu-
sement sympathique. C'est avec un art du 
chant très pur, une voix aussi agréable nue 
touchante, qu'elle a exprimé les sentiments 
de la jeune fille venant arracher celui cru'ello 
aime aux contrebandiers dans la montagne. 

On sait déjà que M. Montàno est, on rc 
peut mien:; à sa place dans la rôle d'Esca-
mfllo. qui. dans cette soirée, lui a encore 
valu le succès le*phis flatteur. 

Nous avons vu 1<«t antrps int.evnrètes. dans 
le même ouvrage. M Bédué. toujours sûr de 
lui-même «rt toujours aussi un excellent 
lieutenant Zuniga. 

Les danses nous ont ramené les mêmes 
gracieuses ballerines, parmi lesquelles en 
revoit avec la pltis vive satisfaction Mlles 
Dina Lorenzi, Yvonne Vallée et, Rose Four-
ni er- ' 

Après l'audition de l'Hymne serbe par l'or-
ulhan. Un catalogue spécial donnera la no- chestre qui pendant toute la soirée a été 

1 l obiet des soins les plus attentifs de M. Eu-
gène Bast'n. Mlle Gprrrviinp Pntloc a triom-
phalement chanté «la Marseillaise». 

La cruête. faite nar des jeunes filles serbes, 
a produit 366 fr. 05. 

C. P. 

menclature de tous les objets exposés. 
Le secrétariat de l'Exposition est ouvert 

tous les jours, de neuf heures à onze heures 
et de deux heures à quatre heures. Entrée 
par la porte située en' face du cours Tournon, 

lûcare vi 

Paris, 25 janvier. — Le Président de la 
république, accompagné des présidents 
du Sénat çt de la Chambre, a' quitté Pa-
ris samedi soir pour se rendre dans les 
Vosges. Ils ont visité dimanche et lundi 
tes troupes de l'armée de l'Est et se sont 
arrêtés dans plusieurs communes alsa-
ciennes dont la population leur a fait un 
chaleureux accueil. Ils sont revenus par 
Belfort et sont rentrés à Paris ce matin. 

___ 

Aux Etats-Unis 
Les Etats-Unis protestent 

contre îe Blocus britannique 
Washington, 25 janvier. — Le gouverne-

ment des Etats-Unis a fait savoir à la 
Grande-Bretagne qu'il formule des objec-
tions contre la loi britannique interdisant 
le commerce avec l'ennemi, en ce sens 
qu'elle lèse le commerce américain. 

Selon la « Tribune » de New-York, l'at-
titude du gouvernement au sujet du blocus 
britannique serait l'atermoiement. Le pré-
sident continuera d'élever des protesta-
tions vigoureuses et de sommer le gouver-
nement anglais de respecter les droits 
maritimes des Américains, mais il le fera 
sans compter voir l'Angleterre accéder à 
ses demandes. 

Le président Wilson s'aperçoit très net-
tement que le motif des concessions alle-
mandes est l'espoir de brouiller l'Améri-
que avec l'Angleterre, mais il empêchera 
que pareille chose arrive et réglera le dif-
férend qui divise l'Angleterre et les États-
Unis après la guerre. 

Dépôt de Remonte de Méri'mac 
Les achats de jeunes chevaux de quatre 

ans qui doivent commencer à partir du 
mois de février étant restreints, le capitaine 
commandant le dépôt de remonte de Méri-
gnac informe les éleveurs que, pour béné-
ficier de l'avantage qui leur est exclusive-
ment réservé, le certificat d'origine du che-
val présenté non seulement devra être très 
en règle, mais pour le cas où le proprié-
taire ne serait pas le naisseur, ce certificat 
devra mentionne! dans les cases « ad hoc » 
la date de l'entrée en possession, certifiée 
par le vendeur précédent et le cheval ne 
pourra être acheté que si cette date est an-
térieure au 1er novembre 1914. 

Les chevaux de pur sang anglais de trois 
ans seront achetés exclusivement aux éle-
veurs et aux entraîneurs munis d'une auto-
risation de présenter les chevaux aux lieu 1 
et place des propriétaires éleveurs. Les cer-
tificats d'origine devront mentionner îa date 
d'entrée en possession, qui ne devra pas 
être postérieure au 1er janvier 1915. 

Seront considérés en 1916 comme éleveurs-
marchands, les personnes qui auront vendu 
à la remonte en 1915 au moins dix chevaux 
d'élevage. 

 ; $ , — 

FAITS DIVERS 
Pris sur le Fait 

Lundi, vers trois heures de l'après-midi, à 
la barrière du Médoc, Mme veuve Berlin al-
lait monter dans un tramway lorsqu'elle l'ut 
bousculée par un individu, qui, en même 
temps prenait dans sa poche un porte-
monnaie contenant 200 fr. environ. Pris sur 
le fait pai det témoins, l'individu, un Espa-
gnol disant se nommer Félix L..., trente-
cinq ans, peintre, demeurant rue Préville, 
a été appréhendé par des agents qui l'ont 
conduit au commissariat du Bouscat. Mardi 
matin, il a été écroué à la prison munici-
pale de Bordeaux, où il a été mis à la dis-
position do M. le Procureur de la Républi-
que. 

« Tire au Flanc ». — De mercredi à ven-
dredi 28, à huit heures trois quarts, et le 
jeudi 27 en matinée, à deux Heures et demie, 
«Tire au Flanc». Fauteuils, 2 fr.; premières et 
parquet, 1 fr. 50; deuxièmes. 1 fr.; troisièmes, 
0 fr. 75; paradis, 0 fr 50 

Location ouverte. 

sonnel et spirituel; M. Léo, le « Polin » borde-
lais, déchaînèrent parmi leur jeune auditoire 
des explosions de gaité et des rires sans lin. 
De Mme Magne, nous pûmes apprécier une 
fois de plus la voix si ample et si riche dans 
l'air des «Gigognes», que l'auteur, M. Louis 
Beyts, accompagnait lui-même au piano. Mlle 
Alberte Hubert tut très goûtée pour sa joyeuse 
vivacité et son aisance en scène. M. Ségalas a 
un organe très agréable, que l'air du Rêve, de 
«Manon», lui permit de mettre en valeur. 

Nous eûmes l'agréable surprise d'entendre, 
en supplément du programme, Mme Dyna Beu-
mer, dont la voix exquise et la virtuosité ob-
tinrent un succès m,érité. 

M. Chauffrey est un violonis'to chez qui le 
-sentiment est soutenu par une maîtrise abso-
lue. Quant au jeune Roger Mentiez, un bel 
avenir lui est réservé, car il possède déjà un 
talent très agréable, et tire de son violoncelle 
de beaux effets. 

Le chœur, conduit par M. Soula, et l'orches-
tre, parfaitement dirigé par M. Mendez, ont 
largement contribué au succès du concert. 

M. le général de brigade Gonnarti avait bien 
voulu présider lui-même cette fête. Auprès de 
lui étalent assis un grand nombre d'officiers, 
parmi lesquels nous avons reconnu MM. le co-
lonel de Monsabert, les commandants Garnicr, 
Charollais Marchât et Dausse; les capitaines 
Graterolle, Saussac, Desoche, . Bernard, Gau-
guet, Gaubert, Flort, etc. 

Tous nos compliments aux organisateurs et 
aux artistes qui prêtèrent leur concours a ce 
concert, qui laissera une impression durable 
dans la mémoire de nos «bleuets» de la classe 
1917. 

COURS r-T CONFERENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoire 

de Bordeaux et du Sud-Ouest (fondation mu-
nicipale). — Professeur, M. Courteauit. — Le-
çon du mercredi 2C janvier, à cinq heures et 
demie : Le Cimetière do Saint-Seurm dans les 
légendes du moyen âge. 

FACULTE DES LETTRES. - Conférence 
d'histoire do Bordeaux et du Sud-Ouest (fon-
dation municipale). — Professeur, M. Cour-
teauit. — Leçon du jeudi 27 janvier, h trois 
heures et demie : La Bataille de la Bidàssoa 
(7-9 octobre 1813). 

COMVOi FUNÈBRE M Georges Pas-
quier, M»« veuva 

BeJlanger et ses entants, M. et Mme André 
Tourreau et leurs enfants, les familles Bar-
raud, Bosset, Lagarde et Biot, M°>° veuve La-
batutj M. et Mme Labatut et leur fille, M. Abel 
Pasquier, président du tribunal de Libourne, 
Mmo Abel Pasquier et leur fils, M. et Mme Au-
bry et leurs enfants, les familles Dumons e» 
uoret prient leurs amis et connaissances de 

reur Taire l'honneur d'assister aux obsèques da 
MM Georges PASQUIER, 

leur épouse, sœur, belle-soeur, tante et cousine, 
SoL*1^011^1"311 le )e°di 27 courant, en l'égliss 
Sa nt-Paul-Sarnt-François. 
rf. A i„^e rô.u,nira à la maison mortuaire, cours 
?nViv i f",e'"Lorraine, 115. à dix heTires, d'Où K convoi funèpre partira à dix heures trente. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine, 

ont la douleur dï"ïairo'pârrà"ïeurYami^Uèf connaissances de la mort de 
M. Joseph PARCELIER, 

Décédé à Bordeaux le 21 janvier 
et inhumé à La Souterraine (Creuse). 

La « Dfgue Nationale » 
Voici le sommaire de la «Digue nationale», 

organe officiel pour la défense du commerce 
et de l'industrie : 

Pour le Patron, par un patron. — Vers la 
réalisation d'un Institut national économique, 
par la direction. — Les Foires de Bordeaux et 
de Lyon, par M. L. Quérouil Archinard. — Ra-
vitaillons la Suisse, mais à bon escient, par 
L. R. — La Course à l'abîme. — La Russie et 
le Japon, par Frantz Ouse. — La Publicité dans 
le Royaume-Uni (comment la faire?). — De 
la Lumière. — La Russie et l'Exportation fran-
çaise, par M. J.-J. Martin. — L'Entente écono-
mique entre les Alliés. — Nos Echos. — Nos 
Informations économiques. 

La «Digue nationale» est en vente dans les 
principaux kiosques. Abonnements, 6 fr. par 
an. Bureaux, 20, rue Margaux, Bordeaux. 

AVIS M OËGiS 
M. Pierre Lafont, maréchal des logis au grou-
pe automobile du quartier général-de la VIH 

"armée, Mme pierre Lafont et leurs enfants- îo 
chef d'escadrons Joseph Lafont, détaché "au 
28o bataillon de chasseurs alpins. Mme Joseph 
Lafont et leurs enfants; M. Jean Lafont no-
taire à Bordeaux, capitaine de réserve au 341* 
régiment d'infanterie, et, Mme jean Lafont: 
Mme veuve .Pierre Lafont., M"e c. Drevet M 
Charles Lafont. notaire honoraire, et Mme Char-
les Lafont ont l'honneur de vous faire part da 
la perte douloureuse qu'ils viennent de faire 
en la personne de 

Mme veuve ASberî LAFONT, née DREVET, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-fille, 
sœur et belle-sœur, décédée à Bayonne, villa 
Guisey. le 20 janvier 1916. 

Les obsèques ont eu lieu à l'église de Saint-
Etienne de Bayonne le 24 janvier 1910. 

En raison des circonstances, 11 ne sera pas 
adressé d'autres lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET iESSE 
Mme J. Girard et sa famille remercient les 

personnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
à la levée de corps de 
M. J. GIRARD, directeur d'école honoraire, 
ou qui leur ont adressé des marques de sym-
pathie, et les informent qu'une messe, à la-
quelle la famille assistera, sera dite en l'église 
Saint-Ferdinand jeudi 27 janvier, à dix heures, 
pour le repos de son âme. 

mm FS ET MESSE 
M. et Mme Bage, M. et Mme Cazalet et leurt 

enfants remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme Suzanne CHOPY, née BAGE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le 27 janvier 1916, à neuf heures, 
dans l'église Saint-Ferdinand, sera offerte pour 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-loiralne, 

16 E3<a,s«3!8i 
25 centimes ie l\umcru 

Les Pépères 
De ce vocable familier, vieillot el tou-

jours touchant, nos poilus, toujours gais, 
ont baptisé les braves pères de famille 
quadragénaires, placides et grisonnants, 
qui font courageusement le coup de feu, 
piétinent dans la boue des tranchées, 
courent à l'assaut comme les jeunes, t.vec 
moins d'emballement peut-être, mais avec 
autant de calme bravoure et de confiance 
dans la victoire. 

Ce sont ces ancêtres respectables et ven-
tripotents que célèbrent dans le numéro de 
cette semaine rte « LA BAÏONNETTE » 
le crayon alerte de Capy, Hûart, Ch. Gen-
ly, G. Delaw, Villemot, Ricardo Flores, 
etc., et la plume spirituelle de Pawlowski. 

25 Centimes le Numéro 
En Vlfente dans tons les Magasins et 

Dépôts de la Petite Gironde. 

! REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Vialis-Legrand, M. et Mme Charazac, M. 

et Mme Marcel Legrand et leur dis, les familles 
Delpon, D. Poncet, Lacombe, Lacoste, Martin, 
Vézia, Dumora et Lalanne remercient bien 

j sincèrement toutes les personnes oui leur ont 
j fait l'honneur d'assister aux obsèques dé 

M. VIALIS-LEGRAND, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie .dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites lé jeudi 27 courant 
dans l'église Notre-Dame seront offertes pour 
le repos de son âme. , 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, itl, c. Alsace-Lorraine. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Une isolée bien inquiète, numéro 30. — 
Votre mari a des titres très sérieux à un em-
ploi dans le genre de celui qué vous nous si-
gnalez, mais cela dépend absolument de ses 
chefs, auxquels il doit adresser une demande 
par la vole hiérarchique. 

— Georgette Lafosse, Saint-Germain. — Vous 
n'avez droit que du jour de votre dernière 
demande. 

— Laporte, Tarascon. — 2 fr. 50 par jour. 
— Vauquois 1914. — Non. 
— T. Templian, La Pépine. — A Limoges. 
— A. Cadeillan, Lasserre. — 1. Pr6ba»leme.nt. 

— î. Oui. — 3. A n'importe quel recrutement. 
— Joseph Soulier, Figeac. — Non. 
— Fiat Lux. — X. Non, pbur qu'un officier 

de complément soit titulaire dans l'armée ac-
tive, il ne doit pas avoir plus-de 35 ans. — 2. 
Ce magistrat peut en faire la demande. 

— Jean Tavernier, Domremy. — [1 n'y a qu'à 
attendre. 

— Jean Larricre, La Teste. — Non. 
— Mme Lapaillerie, Saint-Genès. — l. Non. 

— 2. 50 centimes par entant jusqu'à l'âgé de 
Ki ans. 

— Mme P.ayac, Sainte-Foy. — Votre mari 
étant déjà dans la territoriale, sa qualité de pè-
re de quatre enfants ne lui donne aucun droit. 

— Ch. Malzien. rue I-Tcriard-DUbreuii. — i. 
Oui. — 2. Oui, voir au recrutement. 

— Joseph, rue Joseph-do-Carayon-ï.atour. — 
Oui. les engagés bénévoles peuvent choisir leur 
emploi et leur garnison. Leur situation no 
peut être modifiée 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les «questions 
militaires » doivent être adressées au Planton 
du Général, à la s Petite Gironde ». 6'. rue de 
Chcverus, Bordeaux. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Alexis Marbœuf et son fils, M. et Mme 

Henri Metge, les familles Marbœuf, Metge, Vi-
vier, Durand, Billa et Morin remercient bien 
sincèrement toutes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Alexis MARBŒUF, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent -que. la messe 
qui sera dite à neuf heures, le jeudi 27 cou-
rant, dans l'église Sainte-Croix, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, iti, c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET f^ESSE 
Mme Maurice Lalande et sa fille, les familles 

Lalande, Boize, Goffre, Morandière, Babin, 
Sausset, Outlenot, Subervie, Béguey, Labayle 
renieraient bien sincèrement toutes les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mi Maurice LALANDE, 
Cauîtaine au long cours, 

Commandant aux Messageries Maritimes, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les Informent que la messe qui 
sera dite le jeudi 27 janvier, à onze heures 
du matin, dans l'église Saint-Louis, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET 1ESSES 
Ml et Mmo Gaston Touche et leur fils, Mm< 

Marc Dutauzin et sa fille. M. et Mme Georges 
Artois et ieur fils, M. et Mme J.-R. Dubédat, M, 
et Mme Laurent Orsoni, M. et Mme Betgê de La-
garde et leurs fils, M. et Mme de Vais et leurs 
enfants, les familles E. Langlois, R. Langlois. 
Henri Latapie, Léry de La Ville de Montbazon; 
O, Miran, R. de Chalup, A. de Brezetz, Gê> 
beau de Lafaye remercient bien sincèremem 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M™8 Raymond de BREZETZ, 
néè Marie DUTAUZIN, ' i 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de! 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes le? 
messes qui seront dites le jeudi 27 janvier dan; 
l'église Saint-Paul-Saint-François seront ofter 
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à .celle dô dix heures. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain» 

REMERCIEMENTS Eï iESSI 

Alhambra-Théâlre 
Jeudi en matinée, « le Misanthrope » avec 

Charles Léo01' Ml'e Molina et II. Vermeil. — 
La location — qui se fait à l'Alhambra, rue 
d'AIzon — est déjà chargée pour la matinée 
classique extraordinaire du jeudi 27. «Le Mi-
santhrope», le chef-d'œuvre de Molière, sera 
joué par l'excellent Charles Léger, remarqua-
ble dans le rôle d'Alceste; Mlle Molina, titu-
laire du rôle de Célimène à l'Odéon; Henry 
Vermeil, supérieur dans 14 rôle de Philinte, 
etc., etc. Poèmes de guerre par Léger, Cargue, 
Vermeil, Robert Gautier el P. Laurel. Réduc-
tons habituelles. 

~>5>-

. ETAT CIVIL 
DECES du 25 janvier 

Maurice Morer, 5 ans, rue Saint-Joseph, 57. 
Ernest Roudel, 38 ans, chemin d'Ares, 112. 
Mme Baduel, 4(5 ans. rue Condillac, 25. 
Mme Morilhou. rue du Tondu, 7. 
Antonin Leb:anc, 49 ans, rue Gratcioup, 42. 
Vincent Daurat, 67 ans, rue de Tresses, 28. 
Veuve Riotteau, 72 ans, chemin Hermann, 29. 
Veuve Gerson, 73 ans, place Gambetta, II. 
François Robin, 79 ans, rue de la Concorde, 17. 
Charles Dreyfus, 81 ans, rue Porte-Basse, 8. 

Apollo-Théâlre 

La Visite des Auxiliaires 
Paris, 25 janvier. — Le ministre de la 

guerre serait, assure-t-on, sur le point de 
trancher la question de la visite des auxi-
liaires d'une façon qui donnerait satis-
faction aux nombreuses réclamations qui 
se sont produites. 

La visite individuelle périodique demeu-
rerait obligatoire, mais à des intervalles 
beaucoup plus éloignés qu'un mois, par 
exemple deux ou trois fois par an. Pour 

Le Torpillage du ({ Persia » 
DEMANDE D'EXPL!G&T!QS>! DES 

ETATS-UNIS A LA TURQUIE 

Washington, 25 janvier. — On mande 
officiellement que le gouvernement amé-
ricain demandera des explications au gou-
vernement turc au sujet du « Persia » qui, 
selon les affirmations de la diplomatie al-
lemande, aurait, été coulé par un sous-ma-
rin turc. 

Tremblement de Terre 
Genève, 25 janvier. — Le bureau sismo-

logique central annonce que lundi matin, 
à 8 h. 57, le sismographe a enregistré un 
violent tremblement de terre dont le foyer 

cêra7,Juno""mod"icatiQn du texte législatif j devait se trouver à environ un millier de 
Ê&t indianenaable. .1. kilomètres de Sofia., 

PETITE CHRONIQUE 
Coups volontaires.— Lundi après-midi, au 

Marché-Neuf, M. Charles Garcies, trente-neuf 
ans, marchand forain, domicilié à Roy'an, a 
été frappé par Paul D..., quarante-quatre ans, 
camelot, demeurant rue Sainte-Eulalie, sous 
prétexte qu'il refusait de causer avec lui. 

On a arrêté: Maurice M..., vingt-quatre 
ans, terrassier, pour bris de clôture et ou-
trages à agent. Cet individu a brisé volontai-
rement, à coups de canne, trois carreaux de 
vitre à la devanture d'un magasin de la rue 
Boulan et a outragé le brigadier ChamDon, 
qui intervenait auprès de lui. 

— Bernard X..., quarante-sept ans, tailleur 
de pierres, sans domicile fixe, qui, lundi soir, 
a payé avec une pièce de deux francs fausse 
deux consommations prises par lin et son 
camarade M..., dans un débit de la rue de 
Galles. 

— Pierre L.. , vingt-quatre ans, charretier, 
demeurant cours d'Espagne; Victor T..., qua: rante-sept ans, manœuvre, demeurant quai 
do Bacalan, pour coups et blessures sur M. 
Jean Médan, débardeur, lundi soir, vers onze 
heures, cours d'Espagne. 

— Théophile P..., vingt-cinq ans, sculpteur; 
Robert A..., seize ans, cordonnier, pour avoir, 
lundi après-midi, dans un tramway de la 
ligne de Bègles outragé un gendarme et tenu 
des propos injurieux envers l'armée. 

Mordu par «n cheval. — Lundi, vers midi, 
M. Charles Berton vingt-neuf ans, chauffeur 
a bord du vapeur «Scquana», amarre dix 
docks, a été mordu au bras droit, a 1 angle 
des rues Delurbe et du Palais-Gallien, par 
le cheval de Mme DuDin. blanchisseuse 4 

I Méxumac 

Cora Laparcerie et sa troupe. — Mercredi 
■26 janvier, à huit heures et demie, Cora La-
parcerie. la célèbre altiste, directrice du Théâ-
tre de la Renaissance, et sa troupe, dans le 
plus grand succè; parisien de la saison. 
« 100,000 Francs par An», comédie - bouffe en 
trois actes, d'Yves Mirande et Trébor. 

Le spectacle commencera par « Un Matin », 
comédie en un acte. Fauteuils, 5 fr. ; premiè-
res, 4 fr.; deuxièmes, 2 fr. 25; troisièmes, 
1 fr. 25; paradis, 0 fr. 75; promenoirs, 2 fr. Lo-
cation de dix heures â cinq heures. 

Théâtre des Bouiiet; 
«Véronique» en matinée. — Jeudi 23 cou-

rant, à deux heures et demie, matinée de 
gala «Véronique», d'André Messager, avec 
une superbe interprétation : F. Caruso, A. 
Chai..bon, Lya Ceddès, Mme Lejeune, etc. Mlle 
Yvonne Valogne, de l'Opéra-Comique, chantera 
le rôle do Véronique. 

50 % de réduction a toutes les places aux 
élèves scolaires, aux soldats blessés ou per-
missionnaires. 

Scaîa-ïhéâtre 
Tous les soirs, la revue de la Scala, «Y a 

Boni... Y a Bon!...», avec ses quatre scènes 
nouvelles : lo Tribunal du Nu, lo Nouveau 
Phonographe, la Leçon d'Aviation, Cambron-
ne, qui, chaque soir, déchaînent le fou rire. 

Avis : Malgré son énorme succès, la revue 
«Y a Bon!.. Y a Bon;.. » ne pourra plus avoir 
qu'une dizaine do représentations, AVIS uono 
aux retardataires. Location en permanence, 
sans frais. ^ ^ 

Trianon-Théâtre 
Le succès de la revue «Jusqu'aux Nu...es» 

va grandissant. Les applaudissements ne sont 
point ménagés à Mines Dangel, la Commère; 
Dornieuil,,le gentil compère; aux charmantes 
Gonv, Farnèse, Smith. Jasmin, Delage, Nqno, 
Landell, Aucante, etc., aux comiques Lastry, 
Préville, Fontonay et Adriani. 

«La Grève des Papillons», réglé par Mme 
Nerc, et dansé par Mlles Blanchard, Andreau, 
Maddy Sains, Scaliger et 12 dames. 

Location sans frais, chaque joui-, de deux à 
six heure'; 

." » - ■ 

Hôpital auxiliaire 214 
Jeudi prochain 27 courant, aura lieu, dans 

la salle de récréation des blessés do l'hôpital, la 
deuxième représentation de «Si j'étais Rois». 
Déjà beaucoup de personnes ont retiré leurs 
cartes. L'administration prie ses amis de se 
hâter pour prendre les leurs à son bureau, 
00, rue de la Trésorerie. 

Au 144» d'Infanterie 
Concert offert aux jeunes soldats 

de la classe 1M7 
Dimanche après-midi, nous étions conviés à 

un concert offert dans les vastes locaux de la 
caserne Carayon-Latour aux jeunes soldats de 
la classe 1917 incorporés au 144e régiment d'in-
fanterie. 

L'organisation de cette manifestation, par-
faitement réussie, avait été assurée par M. le 
capitaine Graterollo, aidé de M. l'adjudant-chef 
Charpateau, qui s'était assuré la collaboration 
professionnelle de l'imprésario P. Mendez. 

M. Duvaleix, toujours très amusant; M. La-
bm. dAEt aaus. aimons le stylo comiaua per-

CONVOIS FUNEBR.ES du 26 janvier 
Dons les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45. M. F. Robin, rue de la Con-
corde, 17. — 2 ii., M. II. Flamand, 114, rue 
Naujac. 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, Mme C. Moriclion, rue du 
Tondu, 7. 

Notre-Dame : 9, h. 45, Mme F. Baduel, 25, rue 
Condillac. 

St-Bruno : 10 h., Mme veuve Andrieu, rue de 
Kater, 77. — 3 h. 15, M. A. Treille, rue Judaïque 
(Gendarmerie) 

St-Augustin : 10 h 30, Mme veuve Rioteau, 
chemin Hermann, 29. 

St-Louis : 2 h., Mlle J.-M. Morer, 57, rue Saint-
Joseph. 

Ste-Marie : 2 h., M. V. Daurat, r. de Tresses, 28. 
Autres convois : 

8 heures : Mme veuve M. Souques, rue Terre-
Nègre, 95. 

3 heures : Mme veuve J. Cazade, tiosp. Pellegrin 

Mme veuve Louis Doumeret et sa fille, Mw 
veuve Armand Doumeret, M. et Mme Emit» 
Boireau, M. et Mme ch. Lestage et leur fils, M 
Armand Ribet, M. et Mme Depardieu et leui 
fille, les familles Doumeret Baquev, Dugav, 
Géraud et Duhourdieu remercient b'ien sinc'è. 
rement toutes les personnes qui leur oht fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Louis DOUMERET, 
et les informent qu'une messe sera dite 1( 

vendredi 28 courant, à dix heures, dans l'églist! 
de Saint-Médard-en-Jailes. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve E, Labuzan, Mue A. Labuzan, M, 

et Mme L. YON. M"e G. Yon et leur famille re-
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Emile LABUZAN, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite le jeudi 27 courant, à dix heu-
res, en l'église Saint-Louis. 

—«as»-

Morichon, les familles Gay, Coulon, Sabatté, 
Bonnevillc, Laborio prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme M. MORICHON, née GAY, 
qui auront lieu le mercredi 26 courant à l'é-
glise Sarnte-Eulalie. Réunion à huit heures 
un quart, rue du Tondu, 7, d'où le convoi par-
tira à huit heures trois quarts. 

Mme veuve Laporte, 
M. et Mme Henri Du-

lac et leurs enfants, M. et Mmo Gustave Ber-
doulas et leur fille prient lours amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. François DALLES, 
Retraité du Chemin de Fer du Midi, 

leur frère, oncle et ami, qui auront lieu le 
mercredi 20 courant en l'église Notre-Dame de 
Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, 89, 
cours Gambetta, à neuf heures, d'où le con\oi 
funèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine. 

fard, Mue A. Tallard. M. Edmond Tafïard. les 
familles Chaudrus, Chrétien, Tafïard, Chan-
yril,, Doris, Mauvigney, Poissant, Crespy prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux. obsèques do 

M. Emile TAFFARD, 
lmprlmeaf, 

leur époux, père, frère, oncle et cousin, qui 
auront lieu le jeudi 27 janvier courant, en 
i'égiise Sainte-Clothilde du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 15, rue 
Saint-Jérôme, Le Bouscat, à neuf heures un 
quart, d'où le convoi funèpre partira à neuf 
heures trois quarts. 
Après la cérémonie, l'inhumation aura lieu 

à Mérignac. 

CHRONIQUE MAHÎTIME 
COMPAGNIES 

PACIFIC LINE. — Le paquebot «Victoria», 
venant d'Europe, a touché Pernambuco ie 20 
janvier 

MOUVEMENT QU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 25 janvier. 

Montés en rade : 
Thérèse-et-Marie, st. fr., c. Béquet, de Dun-

kerque. 
Sequanna ,st. fr., c. Albouy, de la Plata et la 

ligne. 
Remford, st. ang., c. Turner, de Philadelphie. 
Robert-Lea, st norv., c. Niolsen, de Birkenhead 
Joluinna-Maersls:. st. dan., c. Donnel, de Barry. 

BLAYE, 25 Janvier 
Mouillé sur rade . 

Petroleine. st. ang., e. X..., de New-York (avgo 
pétrole). 

PAUiLLAC, 25 janvier 
Montant : 

Anglo-Bolivan, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Halcyon, st. ang., c. X..„ de Londres. 
Refugio, st. ang., c. X..., de Londres. 

Aux appontemeïîts : 
Minorea, st. angl., c. X..., d'Angleterre. . 

Rade de montée : 
Marques-de-Mudela. st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Dalbeattie. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Frances, st. norv , ». X..., d'Angleterre. 
Catheram. st. ang!.. c. X.... d'Amérique. 
Estrid, at. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Hero st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Weimar, st. dan., c. X.... de dito. 
Bravo, st. esp.. c. X..., d'Espagne. 
Christina, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
■FifinMre, st. fr.. c. X..., de Saint-Nazaire. 
Arrnuru, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
L.-O.-Stenland, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

CONVOI FUNÈBRE l ittt^âTÉ 
les familles Combes, Beillard, Valeyris, Mades-
cialro prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Antonin COMBES, nés BEILLARD, 
leur épouse, mère, fille, belle-fille, sœur belle-
sœur et tante, qui auront lieu le jeudi 27 cou-
rant, dans l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 11, rue de Preignae d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Umm FUNlSr^^'e^M^S: 
fils, M. Georges Arnaudin, Mme veuve Arnau-
din, Mme veuve Estremé et sa famille, ! . 
Pierre et Achille Arnaudin et leurs familles 
prient lours amis et connaissances de leur 
faire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Isabelle ARNAUDIN, néa GRENIER, 
leur épouse, mère, beîlc-mère, bollç-fiHe, sœur 
et tante, qui auront lieu le jeudi 27 janvier, a 
neuf heures, en l'église Saint-Gei-vais d.e Bi-
manes (Gironde). 

MARSEILLE. - Arrivés : 
£3 janvier, st. fr. Algérie, de Malte. 

St. fr. Amiral-Olry, de Malte. 
St. fr. Havraise, de Malte. 
St. fr. Meinam, de Calcutta. 
St. fr. Moselle, du Maroc. 
St ang, Murlllo. de New-York. 
LONDRES. — Arrivé : „ .. .,. . . 20 janvier, nav. fr. Saint-Rogation, d Antofa-

gasta. 
NEWPORT. — Arrivés : . 

22 janvier, st. fr. Blavet, de Lorient. 
St. esp. Francosca, de Bayonne. 
C\R.DIFF • ■ Arrivés : 22 janvier st norv. Norcllyset, de Bordeaux,, 
St. ang.'Lapland, de'Nantes. . ' , 
St. fr. Ustaritz, do L'a Bophelle. ■ : 
Nav fr Marie-Eugénie, de La Rocnene. 
SWANSÊA. - Arrivés > v„_t„ 

22 janvier, st. suéd. Bothms, de Nantes. 
st esn Arena, de Nantes. 
Nàv fr Fringante, Frivole, de La Rochelle, 
Nav. fr. Primevère, de Blaye 
Nav. fr. Audacieuse, de Bordeaux. 
PORT - TALBOT. — Arrivé-. 

22 janvier st. esp. Manuel-Camara, de Bayonne, 
" NEWCASTLE (Australie). - Arrivé : 
9 janvier nav. fr. Ernest-Legouvé, de Sydney, 

IQUIOUE. — Arrivé ' 
16 Janvier, nav. fr. Miohelet, de Newcastls 

(Australie). • *' 
SANTOS. — Arrivé : 

22 ttmvier, st. fr. Samara, de Bordeaux. 
.FERNANDO • DE - NORONH'A. —.Passé : ' 

23 janvier, st. fr. Liger, de Buenos-Ayres. 
PORTLAND (Orégon). — Arrivé 

8 Janvier» .«av.. fr. Bo.acliam.Ds, du Obill. 



LA PETÎTE BîROWDt 

ïtaipe du Départemrat 
Bègues 

OBSEQUES D'UN SOLDAT. — Le soldat 
acaraille^osepli Genest. trente-quatre ans, du 
224e d'infanterie, vient de décéder à notre 

'ijhôpifcal 5 bis. Les obsèques ont lieu ce matin. 
5$ janvier, à huit heures trente. La popula-
i«ion tiendra à accompagner ce brave à sa 
^«terolère demeure. 

Lanjçoïran 
TOOTBALL. — Le S. A. L. demande des mat-

phea pour le 30 janvier et dimanches suivants 
£_r son terrain. 

eadiliac-sur-Garonno 
OBSEQUES. — Vendredi ont eu lieu à Ca-

dillac, au milieu d'un© atfluence nombreu-se, les obsèques de M. J. Thomas, conseil-
ler municipal, soldat à la. 18e section des 
fc. O. A., mort subitement à Coutras, petv-
Jdant les opérations de la commission do 
«ravitaillement, à laquelle il était attaché 
l_u qualité de courtier expert, 
i Au cimetière, M. Mathellot, maire et pré-
sident de la Société Saint-Jean, a, au nom 
>de ces deux groupements, dit un dernier 
ïadieu au grand travailleur, à l'homme bon 
!et généreux qu'était le défunt. 

M. Tricoche. au nom de l'intendance et 
flu ravitaillement de l'armée, a salué ce 
soldat crui remplissait sa tâche avec un zèle 
jdigne d'éloges. 

A notre tour, nous adressons à Mme Tho-
mas et à sa famille nos vives condoléances. 

Iltats 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le ca-

;porai Jean Dupuy, décoré de la croix de 
«uerre, -du 140e territorial, est mort glorieu-
sement devant l'ennemi. 

NOS AMIS LES SERBES. — Dimanche 
flfernier, sous la conduite de M. Furt, répc-

titeur au collège, les jeunes Serbes ont fait 
eux première promenade dans la banlieue 

Dibouxn&ise. Us ont été conduits au terrain 
(de football de Plince. 

JET DE PIERRES. — Des pierres ont étS 
lancées lundi soir près de la station de Lor-
Snont, aur le train de voyageurs qui quitte 
ta gare de Bordeaux-Bastide à 5 h. 39. 
: Une dame qui se trouvait dans un cornpar-
!timen,t de 3e classe en tête du train a été 
jblessée à la tête par des éclats de verre. 

Des voyageurs d'un wagon de première, 
«n queue du train, ont reçu des éclats de 
fVerre sur les genoux, mais ils n'ont pas été 
-blessés. 

i Un morceau de brique a été retrouvé dans 
|o ooinpartiment de 3e classe. 

Belle-fond * 
•CITATION. — Est cité à l'ordre de la bri-

gade, Jehan Petit, sergent-major : 
« Sous-offlcier très courageux, est parti 

Jk l'assaut d'une tranchée ennemie avec un 
vélan magnifique, a pénétré dans la tran-
whée «t s'y est courageusement battu ; ne 
'«"est replié devant un retour offensif de i'on-

,pemi en force qu'après avoir épuisé toutes 
ïes munitions. » 

Cette citation lui a valu la croix de guerre. 
La Réole 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — A l'au-
dience du 20 janvier, le tribunal a condam-
né à huit jours de prison le sieur Chevil-
lard, de Monségur, qui reconnaît avoir in-
jurié et opposé résistance aux gendarmes de 
Monségur. 

PeBlesrue 
PROMOTION. — Le maréchal des logis do 

cendarmerie Maisonvielle qui commandait 
îa brigade de Pellegrue» parti au front, sur 
tea demande, depuis le début de lu guerre, 
après y avoir obtenu la médaille militaire 
Mî la croix de guerre, à la suite de la bril-
lante citation a l'ordre du jour que nous 
»vons publiée, est promu maréchal des logis-
■vhef. 

Sasnt-Symphorien 
POUR NOS PRISONNIERS. — Depuis le 

«début des hostilités, les rillettes de notre 
,»cole, sur l'initiative de leurs maîtresses, 
envoient régulièrement toutes les quinzai-
nes, aux soldats de la commune prisonniers 
von Allemagne, un colis renfermant vête-
taents chauds et friandises. 

On ne saurait trop louer ces braves peti-
tes Françaises de leur générosité. Adoucir la 
f-aptivttô. de leurs « filleuls » en se privant 
Me leurs menus plaisirs, telle est la pensée 
ïonstante de leur bon cœur. A tontes nous 
Adressons nos meilleurs remerciements. 

Lançon 
' MEDAILLE MILITAIRE. — Notre compa-
triote M. Gaston Castebert. fils du sympa-
thique agent voyér en retraite, vient d'ob-
tenir la médaille militaire avec la mention 
suivante : 

« Très bon soldat, courageux et discipli-
né; belle conduite au feu. Blessé; amputé do 
la cuisse gauche. (Croix de guerre avec 
palme.) » 

Chronique Régiona 
HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES ' 

EXPLOSION 
à i'Arseoaljie Tarbes 

Plusieurs Femmes mortes et blessées 
Mardi matin, â huit heures un quart, deux 

détonations, semblables à deux coups de 
canon, mettaient o" érjrioi le quartier de 
l'arsenal et ébranlaient les maisons d'alen-
tour : une double explosion venait de se 
produire à l'atelier de constructions. 

Immédiatement, le bruit se répandait en 
ville qu'une partie de l'arsenal avait sauté, 
©t que l'on avait à déplorer la mort d'une 
cinquantaine de personnes L'événement 
n'est heureusement pas aussi grave. 

L'accident s'est produit au triage des amor-
ces de la cinquième division, dans un petit 
bâtiment construit en briques et en bois, et 
dans lequel travaillaient une quarantaine 
d'ouvrières, qui avaient commencé leur jour-
née à quatre heures du matin pour la ter-
miner a neuf. 

Pour une cause non encore déterminée, 
deux explosions presque simultanées cou-
chèrent les quarante femmes, bouleversant 
le pettit bâtiment, dont un pan s'écroula. 

De tous côtés de l'immense ruche qu'est 
l'arsenal, arrivèrent des secours. 

On transporta les blessées à l'infirmerie. 
Elles sont au nombre d'une quinzaine, plus 
ou moins grièvement atteintes. Il y a trois 
mortes, et a 1'-heure où on nous télégraphie 
une quatrième agonise. 

Le personnel médical, renforcé de méde-
cins de la garnison, s'est multiplié pour 
donner les soins nécessaires aux blessées, 
dont quelques-unes purent, après un pan-
sement sommaire, regagner leur domicile. 

M. le Préfet, qui s'est tout de suite trans-
porté sur les lieux, a constaté que toutes 
les mesures ont été prises par la direction 
de l'arsenal pour que le travail ne soit pas 
interrompu. Cependant, les ouvriers qui 
embauchaient à neuf heures ont été congé-
diés. 

Une foule énorme, maintenue par un ser-
vice d'ordre, a stationné devant l'arsenal 
durant toute la matinée. 

Voici les noms des personnes tuées : Ma-
rlê-Jeanne Cénac, 42 ans, demeurant à 
Soues, près Tarbes; Lucie Theaux. 60 ans, 
5.,rue Marceau, à Tarbes; Mme Bordenave, 
i!C ans, née à Melle (Haute-Garonne) ; Marie-
Louise Mounie, 47 ans, née à Argelès-An-
gles, domiciliée rue Cimetière-Saint-Jean, 10. 

Mme Dorgans est l'ouvrière qui est à l'hô-
pital mixte. Deux hommes, ' dont l'un est 
en danger de mort, sont également à l'hô-
pital. 

Le nombre des blessés ne dépasserait pas 
douze. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

ETAT CIVIL du 17 au 24 janvier. 
Naissances : Jeau-Antoine-Léon Bernardin, 

rue Paul-Bert; Fernando-Yvette Goarin, rue 
Boètie; Louise Laçoimbe, it. Versannes: Yvette-
«tsèle-Gèotgette Durand, rne du Petit-Sol; 
Georges Castasmier, & La Tour; Charlotte De-
noux, au Faubourg; Alice-Louise Reyniond, 
Grande-Rue. 

Mariage: Maurice Phluppone, chaudronnier, 
M ans, et Marguerite Guilhem, Si ans, a Ber-
gerac, 

Décès: Anne Dupérier. SI ans, veuve de Jean 
Dupuy, rue Félix-Faure; Marie Armandle, 63 
ans, veuve de Bertrand Boussac. à l'hôpital; 
Anne Pharphal, 83 ans, veuve de Jeajt Bon-
namy, à 'Cocagne; Léonav.i» ^»vnaud,^7 ans, 
veuve de Jean Clément, rue des Frères; p 
Missègue 72 ans. a l'hôpital; Ludovic Feydel, 
veuf de IdaJie Mignot. k Podestat; Louis La-
g-renée, 17 ans, au FoiraH. 

La Preuve quotidienne 
Comment, lorsqu'on est malade, qu'on 

traîne une vie de misère, ne pas être tente 
de faire un essai des Pilules Pink? On prend 
un journal pour se distraire, un portrait at-
tife votre attention, on regarde de plus près, 
ei! on constate que c'est le portrait d'une per-
sonne guérie'par les Pilules Pink, avec l'his-
torique de sa guérison. Ouvre-t-on un autre 
journal, un autre exemple de guérison passe 
sous vos yeux. Mais, se dit le malade qui 
traîne, voilà des-gens qui se sont bien sortis 
d'affaire, tandis que je suis bien moins favo-
risé. Si je faisais comme eux. Si j'essayais 
les Pilules Pink. C'est une excellente idée, 
répondrons-nous, car les Pilules Pink n'ont 
pas do préférences, elles ne sont pas de ces 
médicaments qui font du bien aux uns et se 
montrent .inefficaces pour d'autres. Les 
Pilules Pink sont bonnes pour tous, et si elles 
ont guéri tant de malades déjà, il n'y a pas 
do raisons pour qu'elles ne vous guérissent 
pas aussi. 

Des Landes nous est venue aujourd'hui 
notre preuve quotidienne. Le malade guéri 
se nomme M. Duthil Arnos, cultivateur au 
Grand Jordys, à Belis, canton de Labrlt 
(Landes). 

NOUVELLES COMMERCIALES 

IW DUTHIL ARNOS 

- Aie voilà tout heureux, écrit M. Duthil, 
de pouvoir vous informer que votre excellent 
remède, les Pilules Pink, a eu raison de mon 
mal. J'étais, depuis longtemps déjà, dans un 
état de santé très précaire, très affaibli, très 
déprimé et souffrant chaque jour de migrai 
nés, de palpitations, d'oppression. Je pense 
qu'il m'aurait fallu une nourriture forti-
fiante; malheureusement, mon estomac était 
si délabré que je ne pouvais presque plus 
rien absorber, presque plus rien digérer. J'ai 
pris des remèdes en quantité sans aucun 
succès.' On m'a dit beaucoup de bien des 
Pilules Pink; j'ai lu d'autre part tant de cer-
tificats de guérison à leur sujet, que j'ai dé-
cidé de les prendre moi aussi. Vos pilules ont, 
heureusement, fait pour moi comme pour les 
autres. Elles m'ont tout de suite fait retrou-
ver des forces, elles m'ont rendu un excel-
lent appétit, et ma vie est redevenue normale 
et exempte de souffrances. • 

Les' Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, migraines, névralgies, 
douleurs, épuisement nerveux. 

On les trouve dans toutes les pharmacies 
et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, 
Paris: 3 fr. 50 la boîte; 17 fr; 50 les six boîtes, 
franco. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation e.eneralc du 25 Janvier 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le Nord et l'ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli 3T d'eau 
ù Calais, 2 à Paris et à Dunkerque, 1 à Nancy, 
à Nantes et à Lorient. 

Ce matin, le temps est généralement nua-
geux et brumeux. 

La température a baissé sur nos régions de 
l'Ouest et du Sud. Elle'a monté dans le Nord, 
le Centre et l'Est. Ce matin, le thermomètre 

'marquait ~> à Vardoé, 0 à Copenhague, 1 à 
Briançon. 2 au fort de Servance et à Toulouse, 
3 à Bodoé, à Dunkerque, au puy de Dôme et 
à Marseille, 4 à Belfort, 5 à Brest, à Clermont-
Ferrand et à. La Corogne, G à Paris, 7 à Bor-
deaux, 8 au Havre et à Nantes, 9 à Alger, 12 à 
Malte. 

En France, le temps va rester nuageux, bru-
meux et frais dans le Centre et le Sud; quel-
ques pluies sont probables dans le Nord-Ouest. 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 25 janvier. 

Bles. — On cote Blés du Centre et du 
Poitou, 31 fr. 50 à 31 fr. 60 les 100 kilos dé-
part; blés de pays, 25 fr. tes 80 kilos rendus 
aux usines. ... 

Farines — Oa cote • FarHr.es américaines, 
44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bordeaux; 
larines entières du ravitaillement i civil, 
43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux; farines premières de cylindre, 44 fr. 
50 à 45 fr. les li» kilos logés, gares ou quai 
Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 22 à 
23 fr. : ordinaire, 21 à 22 fr.; repasse fine, 
23 à 24 fr. ; ordinaire^21 fr., le tout les 100 
kilos nus, gares Borw&qjux. 

Maïs. — On cote : Maïs roux Plata, dis-
ponible et février, 34 fr. 50 les 100 kilos lo-
gés, sur quai. 

Avoines. --- 0:i cote : Grises d'hiver du 
Poitou disponibles, 33 fr. 50 a. 33 fr. 75 les 
100 kilos nus, gares ou magasins Bordeaux; 
au départ, 31 fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos, 
gares départ. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 35 fr. 50 
a 36 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 30 fr. 
à 31 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 25*Janvier 191« 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés halles centrales de Bordeaux: 

Aeneaux. — Pays ou Avevron, 1er quai., les 
100 liilos, 810 à 335 fr.; 2e quai., 290 à 300 fr.; Se 
ou.*l., 270 à 280 fr.;. Pérlgord ou Basque, Ire 
quai., £60 a 2SÛ fr.; 2e aual., Î10 à 230 fr.; Se 
quai., 170 à 100 fr. 

Côpes. — Champignons de Paris le kilo, î tr. 
à 2 f r. 10. :. •• ; ' 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, S fr. 
50 à 7 fr.; gravettes, l fr. 50 à 3 fr.; portugai-
ses, 1 fr. 25 à ? fr. 50; moules, le colis, S a U 
fr.: palourdes, 5 à 7 fr. , . 

Fruits — Citrons, le cent, 5 à 8 fr.; mandari-
nes, 4 à 8 fr.; oranges, 5- fc.-8 lr.: pommes diver-
ses, les 100 kilos, 20 à 50 fr. „ 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 270 
à .280 fr. 

Légumes. — Brocolis, le paq., 50 à 85 cent.: 
choux-fleurs du pays, la douz., 1 fr. 75 à S 
fr.; choux de Bruxelles, le kilo, 80 à S5 cent.; 
choux pommés, la doqz., 1 fr. 50 à 6 fr.; cé-
leri, la douz,, 50 cent., à 2 fr.; chicorée, la 
douz., 50 cent, à 1 fr. 80:.cresson, 80 cent, à 1 
fr. 20; carottes .le paq.. 25 à 70 cent.; épinards, 
la douz., 1 fr. 10 à t fr. 50: laitues. 40 cent, à 1 
fr. 40; oseille, 30 à 45 cent.; pommes de terre 
vieilles. les 100 kilos. U * M fr.; hollande nou-
velles. 45 à 55 tv.f raves, lai douz., 20 cent, à 
1 fr. 20; salsifis, le paq., 60 cf.44 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, 8 à t2 
fr. : dépouillées, du Poitou. 6 à 9 fr. 

Œufe. — Midi et marques similaires, I» 
mille, 165 a 170 fr.: Nord. 160 a 165 fr. 

Poisson de-mer. — Anguilles grosses, le kilo. 
2 fr. 20 ii 2 fr. 30; moyennes, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; 
petites. 50 à 70 cent.; barbues. 2 fr. 75 à 3 fr.; 
crevettes (Arcachon), 2 .1,3 fr. 50: éperlans 
ou trogues. le cent, 2 à 3 fr. ; grondins gros, 
les six." 6 il 10 fr.; moyens, 4 à 6 fr.; petits, la 
douz., 2 h 3 fr.: langoustes, le kilo, 6 à 6 fr. 50; 
maquereaux, le cent, 15 à 40 fr.;-martrames, 
la pièce, 6 à 12 fr. : merlans, la douz., 75 cent, à 
90 cent.; merlus, le kilo. 2 fr. 25 fu2 fr. 50: mu-
lets. 2 k 2 fr. 75; raies. 70 a 80 cent.; rougets 
barbets, la douz., 1 fr. 50 à 3 fr. 75; rousseaux, 
le kilo, ! fr. 50 à 1 fr. 70: sardines de Bayonne, 
le cent. 5 à 6 'fr.; soles grosses, le kilo, 4 k 4 
fr. 50: moyennes, 3 à 4.fr.; petites, 2 à 2 fr. 50; 
turbot. le kilo, 2 fr. 75 à 3 f r. ' ' 

Poisson d'eau douce. — Barbota, le kilo. 1 fr. 
50 à 1 fr. 60; brochets. 2 fr. 50 à 3 fr.; saumons 
frais ,1e kilo, 6 k 6 fr.50. 

Volailles. — Dindes gros, les 100 kilos. 280 à 
300 fr. ; dindonneaux, 320 à "50 fr.: pigeons 
fuyards, les vingt, 14 à 20 fr;; gras. Si a 34 fr.; 
moyens. 28 à 30 fr.; pintades. 65 à 90 fr.: poules 
et coqs, les 100 kilos. 260 k 2S0 fr.: poules din-
des. 325 k 360 fr.; poulets, 360 à 400 fr., le tout 
poids mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés sar le service de ['Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 25 janvier. 

MARCHE AUX BESTIAUX D_ CENON 
Du 24 laoTier, de S a n h. du matin. 

Bœafs oa Vaches 
1/4 derrière. b»« Us501»' 

finalité F. lOSàtlt 
1/4 devant dite 100 105 
Esquinaut ou 

aloyau 125 135 
Pièces cuis, dét 140 150 
Entredeuxeonv, 105 118 

Vache bonne 
("choix... 80 90 
S» choix 70 80 
£• choix 60 70 

Veaux / 
Extra 140 150 
1» qualité 120 130 
2« qualité lf'O 110 
S» qualité !» 100 
Gers Tarn-Gar. 110 120 

Vente moyenne. 

Moutons 
Les 501" 

'.•'qualité.,.. F. 135à 145 
ï' qualité.. U0 130 
S» qualité 110 120 
Fendus 150 16s 
Charnus lis 125 

La pièce 
Abatd'abattoir 

complet 14 à 18 
Ar>at d'expédi-

tion complet.. 10 12 
Porcs 

Veauxuw 
rissons.. 

Génisses.. 

iasais 

85 
12 

Prix par tête 

1" qté, 30 a 35'; 2». 13 à 2C 
1 ,i |t" qté. 45 à 50'; 2-, 25 a 3ff 

Veaux gras amenés S. vendus de U3 a 120 lr. 
les 50 kilos. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Coe officielle (les 'îurchandisas) 

Sucres, incotés. 
Huile de lin, 132 fr. 

Paris, K janvier. 

1» qualité... 
2' qualité... 

t»i 50 V 
94 à 98 
82 SS 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 24 JaJlViei. 

Blés. - Marché très calme - Bladettes et 
blés fins supérieurs, dito bonne qualité, d to 
blés mltadins fins, prix fixés. par 1 autori.é 
supérieure; seigle, les 75 kilos. 22 tr. à 22 fr. 50; 
orge, les 60 kilos, 81 à S» fr.; avoine. »es 50 ki-
los, 16 tr 50 à 17 fr.; maïs b anc, les 7o kilos 
25 à 26 fr.; haricots, l'hectolitre. 58 à 60 fr.; 
fèves, les 65 kilos, 23 à 24 fr.; vesces noires, les 
80 kilos. 22 fr. à 22 fr. 50. 

Farines. - Marché très calme - R. G. les 
100 kilos, 23 à 24 fr.; repasses, 19 à 20 fr.; sons, 
19 fr. 50 à 20 tr. 50. „ . ,„„ . 

Graines fourragères, les 100 kilos 80 à 120 fr. 
Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 4 f r. à 4 fr. 60; 

sainfoin, ire coupe. 4 fr 53 a 5 fr. 20;: 2e et 3e 
coupes, 4 à 5 fr.; paille de blé, » tr. 80 à 4 fr. 30; 
paille d'avoine, S fr. à 3 fr. 2a 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RESINEUX 
L'Essence de Térébenthine 

Après la période de grande excitation qui 
conduisit la térébenthine, â Londres, jus-
qu'à la haute altitude de 57 su. 3 dans la 
première semaine de janvier, la marché an-
glais, pousse, nous l'avons dit, par d'évi-
dentes tendances spéculatives, a vu se ma-
nifester, depuis une quinzaine des disposi-
tions rétrogrades qui ramenèrent les cours 
térébenthineux londoniens aux cotes suc-
cessives de 56, 55, 54, vers le 13 courant; 
puis nous vîmes le même marché enregis-
trer duramt la semaine dernière les cotes de 
53 53,3, 53, et enfin, vendredi deruier la cote 
encore plus faible de 52 sh. 9. 

Il n'y a dans l'exposé des chiffres préci-
tés aucune espèce de preuve de défaveur de 
notre grand produit liquide; celui-ci con-
serve envers et contre toutes les manœu-
vres spéculatives courantes, sa réelle valeur 
marchande, qu'accentue l'importance des 
besoins mondiaux. On ne peut soustraire 
les produits manufacturés aux « combinai-
sons » spéculatives- des hommes; mais, tôt 
ou tard, le sain « travail » do l'équilibre 
arrive toujours à... niveler les appétits de 
chacun. 

Les stocks de térébenthine à Londres, a 
la date du 8 janvier, étaient représentés par 
29,003 barils d'essence américaine, 1,207 tûts 
d'origine française et 7,287. de provenance 
espagnole. L'écoulement sur les divers 
points industriels de la Grande-Bretagne 
reste aussi actif aue par le passé.. 

A Dsx, on a constaté ces temps-ci un cer-
tain regain d'activité, sans que pour cela 
les prix de 113 et 114 fr. aient pu se main-
tenir; il a fallu, sur l'influence directrice 
du marché londonien, redescendre à 112 
et voire même à 111, départ des usines lan-
daises. A Bordeaux, on cote l'essence dans 
ies 130 à 132 fr. franco, logé Bordeaux. 

Les transports landais-girondins, après 
un semblant de reprise de l'activité d'autre-
fois (qui dura à peine trois ou quatre jours), 
viennent encore de se mettre au « cran d'ar-
rêt»; voici qu'on nous avisa que la gave 
du Midi, à Bordeaux, est fermée, à nou-
veau, pour les expéditions 'eu petite vites-
se; cela n'aidera pas à l'enlèvement des 
stocks résineux, pour desquels les fabricants 
et exportateurs du Sud-Ouest français ré-
clament en vain du matériel depuis st long-
temps. 

Du côté américain, les mouvements des 
cotes térébenthineuses sont demeurés peu 
sensibles, depuis le début de l'année; on 

■affiche h l'heure actuelle, à Savannah, au-
tour de 55 cents le gallon de>3 litres 785. 

Produits secs 
■ Les brais se présentent toujours sur nos 
marchés français comme les grands favo-
ris »-du moment: nous Connaisson* un cer-
tain nombre da lots traités à 43 fr. 50. Quant 

aux colophanes, l'article reste toujours dans 
la même situation, avec une bien petite dif-
férence de prix par rapport à celui des 
brais; c'est ainsi que les négociants en gros 
n'offrent guère plus de 44 lr., alors que ta 
fabrique continue, non sans quelque rai-
son, a défendre ce compartiment des secs, 
e-n somme asse± peu chargé au point de vue 
des réserves dans les usines du Sud-Ouest 
français. 

On connaît, à Londres, à l'heure actuelle, 
environ 5,000 fûts de résine américaine et 
3.S0O l'ùts de résine française et espagnolo. 
Peu de variation dans les cours, sur les 
marché de Londres : le grade commun amé-
ricain cote touiours 22/3; la sorte moyenne 
c, fait 22/9, et l'extra-claire WW s'inscrit 
à âjjB. '. 

\ Savannah, le grade F fait successive-
ment, cette semaine, dollars 5,27 tfz; 5,30; 
b,40; 5,15 et 5,50. 

Ce qu'on dit sn Amérique 

'l'ont à fait au début du mois, notre con-
frère «Naval Stores Review», plein de con-
fiance dans le mouvement ascem onnel té-
rébenthineux. estimait assez imprudemment 
que l'essence devait atteindre, à Savannah, 
la haute cote de 60 cents vers la date du 
10 janvier: cette revue avait sans doute été 
un peu vite dans ses prédictions puisque, 
même beaucoup plus tard après la date in-
diquée, la térébenthine n'est non seulement 
pas montée à 60 cents mais n'a jamais « dé-
marré » du cours de cents 54 1/2 et 5o. Notre 
confrère estimait d'ailleurs qu'une cote su-
périeure à celle de 60 cents devenait dange-
reuse pour le produit lui-même, à rencon-
tre de ce qu'on pourrait supposer. La vérité, 
eu effet, est que tous les prix supérieurs à 
celui de 60 cents sont susceptibles de-, tenter 
les fabricants de «substituts». On sait, en 
effet, qu'au-dessus du prix de 60 cents le 
gallon, l'essence de térébenthine permet aux 
fabricants de substituts de réaliser d'inté-
ressants profits, et il existe aux Etats-Unis 
d'Amérique un certain nombre d'usines 
ou'on ne voit s'ouvrir que pendant les pé-
riodes de hautes cotes du produit. Pour 
l'instant, les fabricants yankees de subtituts 
se tiennent encore sur la réserve... tout en 
« fourbissant » leurs alambics. 

Em. BX. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Essence de térébenthineJ'n"'^ 
ponible. 52 sh. 4 den W2 h h sh fi d«n • 7'. V 
mois, 50 sh. » dcn.;; éloijrné 45 i'«S.V'C:' 

Résine. _ Disponible, W&% <fc. <Jen' 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

i8ouvn i(rshDl3poiliW*'180 UT-: * *rois 
SiPÙvm5-sh7 Dlsponlble' 81 » «*-; avril, 

Zinc. — Disponible, 91 k 81 llv 
Argent. - Disponible, 27 llv. â'sh. ls den 
tonte _ Disponible, Si sh. î den.- àt-oii 

mois, 81 sh. 9 den. , ' î'°" 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 25 Janvier 

Au comptant, 3 % nominatif, Si 60 _ s v. 
t. p., 88 60. — Obligations Ville de Paris 1865" 
522. — Obligations communales 1879, 420 -'. 
Crédit lyonnais, 990. - Midi, obligations 3 v 
anciennes, 336. — Nord, obligations 3 %, 343 — 
Ouest, obligations 3 %. 346 — Compagnie Géné. 
raie Transatlantique, 115. — Société Penarroya 
1,485 — Espagne 4 % extérieure (e. 240), 90 74' 
— Nord de l'Espagne 410. - Saragosse, 409 ~i 
Rto-Tinto, 1,595. — Obligations Suez 5 605. 

Le Directeur; Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant: Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOLTLHOO 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarlnonL 

DU S5 JANVIER 

FONDS DÉTâïS 
5 0/9 Pîtavais libéré. 

— Ma litéré. 
3 O/O ... 
.3 O/O araortiss. 
3 1/2 
Etat, 4% 
Tonlsin d*M 
Tunis 1S3'2 
Madagascar 2 "4% 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Oiine 1903 
— 1908 
— 1913 

Egypte unifiée... 
— 3 '/2 

IispEgno coup.960 
Italien 3 >/i 
Japon 19Ô5 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Haroe 1904 
— 1910...... 

Portugal 
Russe 18S0 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1905...... 
— 1909 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Tare unifié 

[!2ia"i5 5îi 
ACTIONS 

Ranqne de France 
Banque d'Algérie. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C" Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français» 

Blo-Plata 

î8 55 
61 50 

■400 
60 

460 » 
80 25 

3S6 80 
410 » 

78 75 

88 15 

#î f.O 
k.~> 50 
75 30 

507 • 

438 » 
59 05 

81 50 
73 . 

340 » 

-SiSO 
23WJ 

SS0 

CHEMiHS OEFfB 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans-
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
Saragosse ....... 

VALEËtS DIVEBSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
suez civile.. 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire; 

1— privilég. . 
Bolêo 
ScbmiiM et C" (Cretwll 
Gafsa 
.Uakewlca 
Naphte 
Nickel 
fenarroya 
Provodnick 
aio-Tinto 
Sels gommes..'... 
îosnowico ...... 
Transatlantique . 
I'réfilei'ies Havre., 
fhomson. 

VILLES 
?aris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894/96 ... 
~- 1898 
— 1899 
— 1904 
~- 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— 3 % 1910 .. 
— 1912 

949 K 

1020 » 
610 »| 

409 » 
408 ». 

99 ». 
t 
1740 » 

6S5 
1840 
690 
93 

1494 
310 

1595 

118 » 

517 e 
346 a 
49!) « 
4>5 « 
251 » 
244 » 
300 • 
29:; 30 
30» » 
31S 75 
268 » 
275 • 
220 » 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1S79... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1S83 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 
— nouvelle .... 
— 2 ,Û 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 yt 
Midi 3 % 

— nouvelle.... 
— 2 Vs 

Nord 4 % 
— 3 % 
— nouvelle ... 
— 2 V2 

Orléans 4 % 
— 8 % 
— 1884 
— S H 

Ouest 8 % 
— nouvelle.. 
— SH 

0BU6AT.È7RANS. 
Lombard 3 % ano. 
Nord-Espag. 1 s. 
— 2* série 

Saragosse 1" sér.. 
— 2« série 
—> 8* série ..... 

420 

822 » 

18fi 5C 
414 « 
318 » 
315 • 

360 ■ 
.188 • 
395 « 
420 » 

353 
331 
32S 
420 
329 
331 
800 
335 
340 

345 
347 

426 
376 ! 
853 
323 
344 
345 
320 

174 
350 
324 
M» 

31S 

Riazan-Our.4%.. 
Nord Donets 4 V3. 
Volga-Boug. 4 Y3. 

OBUS. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
l'homson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

ES BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq»*.. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyonune ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggersfonteln... 
East Rand ..... 
Fei-reira 
Horse shoe...... 
Goldfields 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper.... 

I j Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsïs 
Utah Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann 
Lianosofî ....... 
Maltzof 
Malacea ........ 
Platine ......... 
Toula 

314 » 
425 » 
380 25 

347 50 

2162 » 
2435 » 
492 I 

835 » 
38 50 
90 75 

291 » 
354 • 

75 » 
à:) 75 

50 » 
36 25 
37 75 

167 1 
m • 
322 « 
145 5ff 
17 » 
17 50 
50 25 

148 • 
464 W 

1 ' 

129 a 
loôi » 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 93 k 27 89; Espagne, 5 53 1/2 à 5 59 

1/2; Hollande, 2 57 à 2 61; Italie, 87 à 89; New-
York, 5-83 â 5 89; Portugal. 3 85 à 4 05; Pétro-
grad. 1 68 k 1 77; Suisse. 1 12 à 1 14; Danemark, 1 58 1/2 à ! 62 î/2; Suède, 1 62 à 1 66; Norvège, 
1 62 à 1 69. 

. Marché calme. 3 % encore faible. Fonds étran-
gers fermes. Rio soutenu. De Beers offerte. 

El 

LA MÈTRITE 

Kilgflree portrait. 

n y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace. 

U sont les Femmes atteintes de Métrite 
Celles-ci ont commencé par souf-
frir au moment des règles qui 
étaient insuffisantes ou trop abon-

dantes. Les Pertes blanches et les Hémorragies les 
ont épuisées. Elles ont été sujettes aux Maux d'esto-
mac. Crampes, Aigreurs, Vomissements, aux Migrai-
nes, aux idées noires. Elles ont ressenti des lance-
ments continuels dans le bas-veutre et comme un 
poids énorme qui rendait la marche difficile et péni-
ble. Pour guérir la Métrlta, la femme doit faire un 
usage constant et régulier de la 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir à 
une opération. 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY guérit sûremenl. * 
mais à la condition qu'elle sera employée sans inter-
ruption jusqu'à disparition complète de toute douleur. 
Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
VHygiénitine des Dames (1 fr. 25 la boîte). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
!a JOVVENCE de l'Abbé SOVBY à des intervalles ré-
guliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, Fibro-
mes, mauvaises suites de couches, Tumeurs, Cancers, 
Varices. Phlébites, Hémorroïdes, Accidents du Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharma-
cies : 3 fr. 50 le flacon, 4 fr. 10 franco; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 10 fr. 60 adressé 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

{Notice contenant renseignements gratis) 

fournitures Générales pour l'Armée et pour Tailleurs 
GASTON BEA UHI 1ER. f 6, rue de Grassi, Bordeaux, possède 
ie> Boutons aluminium réglementaires pour Capotes et Vareuses. 

fUi Â I AnCC r«H*<ru/JOBffr«zde: ecenr.eetomae, diabète, ettninnw, 
'ITlHlaHlIloO constipation, entérite, rhumatisme, pro3tatitt, goutte, 

* -^obésité, eczéma, neurasthénie, etc. Guérltsez-vons par la méthode ABSOLUMENT 
- VEGETALE do H.l'Abbé'Wuurt.Caré do Martainnevilfe (Somme). BrochureGratulta. 

VENTE JUDICIAIRE 
(APRES DËCËS) 

Le dimanche 30 janvier 1916, à 
13 h 30, à Eysines (Gironde), 
maison Burron, continuation da 
"a vente: 

î VOITURES dites t cochonniè-
res». baladeuses, harnais, maté-
riel, etc. 

Au comptant et 5 % en plus. 

M* Iules VERGNES er<fs^-d9 
à Blanquefort (Gironde). 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
Gare de Bordeaux - Etat R. D. 

,. (petite vitesse) 

Vente aux Enchères publiques 
Lundi 31 janvier, à 9 heures 

et 14 heures, comprenant; 
8 demi-muids vides. 564) kilos 

laines, poivre, café vert, blé, 
avoine, maïs, malles, valises, lin-
ge et effets divers. 

M« DCJVAL, commissaire-pris». 
Au comptant, S % en sus. 

Situation 15,000 fr. par An 
RUDE A II tr.connu à B*,clienti< 
DUnCnU Administrations, 
G<i» Magns, ne trav. qu'au compt», 
r>as de connaisse» spéc1", simple 
direct., à céder ap. fortune avec 
25,000 f. Joly, 2, ruo Vieille-Tour. 

VEKTE AUK ENCHÈRES 
dt 2 CHEVAUX, 1 MULET et ï JU-
MENTS réformés, provenant du 
57- régiment d'infanterie, à Li-
bourne, place des Casernes, le 
vendredi 4 février 1916, à 2 heu-
res après-midi. 

VEfJTC par l'Etat, le 3 février 
VCR11. 1916, à 15 heures, au 
Dépôt d'étalons de la Roche-sur-
Yon. de: 1 moteur Niel, t-dyna-
mo 120 volts, 1 moteur électriq. 
de 18 amp., 1 batterie d'aceum. 
de 61 éléments, 1 tableau de dis-
tribution. L'ensemble a fonction-
né jusqu'en décembre dernier, 
sauf la dynamo. 

VIN EXTRA 
n-i l"h«2'3.r.Pevronnet CE,ra>' 00 n. VIHICOLB IfOEVatS 00 m. 

VIN GRAVES Gir. en bout. 1904-
06 à v. 65, cours de Bayonne, B" 

T rès bon Cidre. 50 fr. la barri-
que fût perdu, gare Vern (Ille-

et-VU.). Bonnes condit» par wa-

■i" filflQ p-acte s.-s. privé du 20 
I "■'<• janvier 1916, les époux 
BALLET achètent le fonds d'arti-
cles de fumeurs des époux Dos-
que, 110. r de la Croix-Blanche. 
Opposit. reçues ch. M. TIXIER, 
D- du G& Journal d'Annonces, 8, 
c de l'Intendance, intermédiaire 
à vente Jusq.12 février 1916 inclus 

A VCUnOC G JUMENTS JEU-ïCnUIIC NES à deux fins, 
trottant très bien, et î ou 3 che-
vaux hors d'âge, pouvant faire 
un ' bon service. Visiter mercre-
di, 2 chemin Bourgès, Talence. 

Oloères, Eczéma Variqueuses 
«3»«<. «S* nu... dartres, herpè». viee» du »ang. plaies de « »!•-,,, dartres, herpè», vices du tans, plaies de tes de la Peafl^ri^ssà^ 

piTïïJSSvîin TRAITEMENT VÉGÉTAL u Dr WOLF 
Pour roiïerolr catîa mwveiîïeuso méthode <?,?4T;5 et FtiANGO, éerira 

! à M. A- PA&SEIUEUX (£3 I.)*Spécialiste IZ Sea âMFar:«t.!i2ÔSi)2A57. S 

AV. 3 ECHOPPES, jardin, eau, 
(■gaz, pr.place Nansouty.On 

jrliv,serait. Pressé. Monnler, 38, r. 
SPoquelin-Molière, Bdx, 1 à 5 h. 
j 1 ! , . — 
(P. exécuter un marché, troltd 

' de Ravitaillement, on offre 

BENEFICE de 
au prêteur de 7,000 fr., garantis 
par warrant agricole. V» ou écr. 
Uoly, 2, r. de la Vieille-Tour, Bx-

i^Ç finft fr. à placer i« hypo-
i luiUUw thèque ou rente mai-
jeori ou échoppes bon çtuartr. On 
iûivis*. M™ DespeyroufTIBVAlbrct 

I V ' 

S OCATION rnach.écrire t}« mar-
■ aues dep. 10 fr. p. moisf 52. al-
ées de Tourny. Téléphone 9-61. 

il ente, f Blanche, jolie échop. 
dl>l«, 7 p., jard. 1 tête afl. Ent. 
30OO.Rentel20O.S'ad.3O,r.StJean 

A ni| AT Mobiliers modernes 
ftufln I et anciens, Objets 
d'^rt, reconnaiss. Mont da Piété. 
LABARRAQUE, 14, c. Aibret, Bx. 

Auto Vermorel 1913 8-10 HP, 4 cyl., 
i vit., torpédo 4 places, roue de 
secours, état absolument neuf, 
ayant roulé 2,000 kil. Prix 6,000 f. 
S'adr. ou écr. A. Villatte, Tarbes. 

A UCUnDC "OIS chauffage 
lENUnC chêne et autres. 

Cattier, Villenave-d'Ornon (G««). 

Coopérative Bordeaux-Midi 
i, rue Beauducheu 

On demande des ouvriers bou-
langers conn» le . pétrissage mé-
canique et libérés de toutes obli-
gat. militaires. Ecr. ou s'adr. au 
siège de la Soc, de 8 à 9 h. soir. 

rAVISroufo8 comm. Rullan, 
du MédoC. 9; 

Bouscat, vendu à Gomez. Domlc. 
élu 20, rue de la Devise. Bonix. 

1 « AIIIC Fonds comm. Rullan, 
nV9o route St-Médard, â, 

Caudéran vendu à M*1 Carreyre. 
Dom. élu 20, rue de la Devise, Bx. 

gons complets. Eor- Besnard, 4, 
rue Lekain, Nantes (Loire-Inf«). 

f 1 fi D C le meilleur 1)1) fn 

66-67, quai do Paludate, EcrSeaci 

HUITRES Sis 
ment par le producteur . 1B0 très 
grosses. 1 ( 75: moyennes, 3 (. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M., U. IVON. 
& La Teste (Gironde). 

A VENDRE: Belle laine*à trico-
ter, beaux fils câblés, un lot 

machines à coudre, diverses ma-
chines pour confection militaire, 
moteurs électriques, moteurs à 
gaz pauvre, locomobile 12 che-
vaux, lot d'étaux, pétrins, pour 
boulangers, machines à scier le 
bois, transmissions, etc., etc. — 
Etablissements W. Kent, Nantes. 

DftflR iouer appartement ou 
rUUn propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
l'sez la e Feuille d'Annonces «, 
en vente dans tous les kiosques. 

l'ours de Cou. Boas et Etoles 
Marabout el Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours û'Alsace-Lorraine 121 

D EPART AU REGIMENT. Joli 
commerce facile et agréable a 

vendra 1,500 fr. Rapport 8,000 fr. 
par an. On met au courant. — 
Ecrire Boissler, 3, rue de la Ca-
thédrale, à Bayonne-Biarrit):. 

En tournée d'achat d'autos dans 
le Midi, j'achète comptant tous 

AUTOS ET CAMIONS 
récents et anciens. Ecrire vite 
renseignements précis à GRIM-
BERG, poste restante Marseille. 

A il terrain industr', raccord» 
« »voie ferrée. S'«r32,bii Talence 

riùs bons tôliers dem<i«", forte 
I journée, 4, pl. Pierre-Laffltte. 

A U i»r. c. Bayonne, échop. i p., 
I • ca",jn.P'i,500.S'rr.St-Jean,30. 

CHEVAUX ET PONEYS k v. cau-
se départ, i1* de Toulouse, 19. 

A U b. jument aveugle, 10 ans, 
■ «pat», s'att. bien, pet. px. Ji. 

A U cb. mil., p. sal., s. à m., 
t • vaiss., verrot, Pressé.Ad.jl. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Automobiles et Chars 
Huiles e' Graisses p» graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

AV16 Les patrons sont priés nais» de faire connaître â la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adresse 
(Seine-Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per-
sonnel de leurs établissements. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIAft, IL rue Dauphine. Bx. 

<irands Portraits primes. 

CMDI fiVÉ 15 à 16 ans deman-CnSrLUÏC dé pour bureau 
maritime, jolie écriture. Référ. 
exig. Ecr.. boite 88, grande poste. 

[OC. 
Palais du Mobilier df^SSSi. 

Luxueuses «JHA.MutcLSI 
el SALOTt Louis XVI. 

A NOS SOLDATS, envoyez un 
Napolitain, gâteau exquis aux 

fruits,' conserve un mois; spé-
cialité de la PATISSERIE VER-
NET, à Béziers. qui l'expédie 
franco sur le front contre un 
mandat - poste de 4 francs. 

nr 

aux m&UX de GORGE, aux BRONCHITES, 
aux CONGESTIONS, à la GRSPPE. 

Bronchiteux, Catarrheux, Asthmatiques, 
vous tous qui êtes hypothéqués de la poitrine, 

vous dont la Gorge est sensible, 
dont les Bronches sifflent, 

dont les Poumons sont délicats 

Pour vous PRÉSERVES, pour vous 
Médicament respirable, 

seul capable de porter le remède sur le mal 
LES VÉRITABLES 

ÉVITENT les inconvénients dn Froid, 
de l'Humidité, des Poussières, 

les dangers de Contagion, de Congestions. 
GUÉRISSENT tontes les maladies des 
Voies respiratoires à l'état aigu et préviennent le 
retour des accidents chroniques : Grises de 

Catarrhes, attaques d'Asthme, de 

EHFMTS, ADULTES, VIEILLARDS 
Vous n'aurez tien à craindre si vous confiez aux 

PASTILLES VALDÀ 
le soin de vous PRÉSERVÉE ou de vous GUÉRIR. 

Mais refusez impitoyablement les pastilles 
gui vous seraient proposées au détail pour 

quelques soas : ce sont toujours des imitations. 

Vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables PASTILLES VALDA 
que si vous les achetés « g jt ■ m 

OU BOITES dO 1.25 portant le nom VA LU A 
Les Véritables SEULES sont ejpcaces. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE BORDEAUX 

Rue Sainte-Catherine, 102 

VENTE 
à'Issues el de Matériel 

Le mardi 1« février 1916, à 9 h. 
1/2, aux Magasins du Service des 
Vivres de la place de Bordeaux, 
rue Beck. n» 11, il sera procédé 
par le Receveur des Domaines a. 
l'adjudication aux enchères pu-
bliques, en Plusieurs lots, des 
denrées et objets ci-après: 

I. — ISSUES 
RecoupeUes, 390 quintaux mét. 
Pain de guerre manqué".DOo/m. 
Pain de guerre avarié, 3 quint' 

métriques 55 kilos. 
IL - MATERIEL 

1" S voilures aménagées.pour le 
transport de la viande. 

ï» 30? caisses d'emballage pour 
pain dn guerre; 2,601 caisses à 
boites de conserves et diverses: 
155 caisses plates; 250 caisses de 
dimensions différentes; 1,228 boî-
tes carréès en fer-blanc ayant 
contenu du saindoux; 387 barils 
(en bois) divers à graisse; 7,763 
SACS divers. 

Au co nptant. 5 % en sus. 
Enlèvement dinmediat. ■ 

Le Receveur les Humaines, 
BON N AL. 

AFEAÏRES A SAES2R 

Ë PM.F^SP à cérIcr' c- ■uarlafee, rlUbillli>iir. g- cours, be^a 
logement. R. 120 f. p. jour. 3.500 f. 

FAMILLE à eéder. c. 
santé, p» G« Théâtre,' 

•5 on oortf B. «00. p. mots. 9,000 f. 
Agence Tourny, S, r. Buguerie. 

OIS... 

si 
EXPORTATEURS. S00 fûts ha-
& rengs saurs à v. pêcheries de 
l'Atlantique, 25, pl. des Capucins. 

BOURREES DE PINS pour four 
et îagotr de pin à v. Grosse 

quantité. S'adr. 44, rue Ausone. 

Ach.bidO!islaitier,139,c.V.-IIugo,2e 

nil DEM. garçon 14-15 ans pour 
vil laUfrie, 8B, r. de la Gare, Bx 

nu DEM. garçon 14 à 15 ans p. 
wlï courses 16, rue Saint-James. 

Petit clerc demandé 9, rue Vital-
Caries, Bordeaux. 

On dem. à louer, vide, en ville, 
pour fin mars, maison, avec jar-
din de préf., 6 à 7 .pièces, débar-
ras, ou appartement dans mai-
son tranquille. Eau, gaz, électri-
cité. Adr. offres avec prix à Mm» 
Lavertujon, Sahuc, Cenon (G<i«). 

Un, deux, trois bonbons de PATE RE-
QNÀULD, et vos bronches et poumons se-
ront aussitôt en état. Plus d'enrouement; 
voix claire et forte. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la, 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles ->'ènf. 
Pâte P.egnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, .les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'infîuenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50. la 1/2 boite : 0 fr. <5. 

J EUNE FILLE sténo-dactylogra-
plie, side comptable, bonne 

Instruction, demande emploi. — 
Bonnes références. — Adr. jnal. 

S uperbes chiens pol., 1 an. à v.( imp. Calvimont, 15, Bastide. 

AUXILIAIRE Infirmier Montât]-
ban. cl. 1905, dem. permut. av. 

auxiliaire de Bnrdx. Moulet ch. 
Etienne-Liste, 47, Caudéran (Gda) 

TONNELEIER demandé spécial' 
pour rebatage, payé au nou-

veau tarif. 53, rue Laseppe, Bx. 

OUVRIER BOUCHE» demandé 
par chevillard, bons appointe 

rnents. Auriel, 1, rue de Saget. 

t I BAC IIQC ET PEINTRES EN LIMbUIfO VOITURES deman-
dés par BERGEON DESCOINS. 

Réparation et retournage de vê-
tements d'hommes, prix modé-
rés. L. Gonin, rue Neuve, 42. 

.>u«, prof, de franç.., de piano et 
chant, donn* leçons. M'1» Sain-
tonge. chez M. Malby, rue du i^oup, 82, Bordeaux. 

Lingèi-e bonne ouvrière deman» 
de journées. S'adresser Davigne, 
xue des Tanneries, 15. 

Auxiliaire de la IS« section des 
C. O. A., actuellement à La Pal-
lies, demande permutant à Bor-
deaux. Ecrire Intendance milit. 
à La Pallice. à M. Albert Léon, 

Milit. automobiliste en service à 
BeauvaW permuterait avec milit, 
mêmes conditions p. Bordeaux 
ou environs. S'adresser M. Vi< 
dal, 64, rue Bouffard. 

PERDU, 4 janv., boucle oreil!» 
diamant. Prière rapporter 48, 

rue Lachassaigne. Recompense,. 

Perdu, dimanche, partition « Hé» 
rodiaden, entre rue Alzon et pl< 
Tartas. Rapporter concierge d* 
l'Alhambra. Récompense. 

En achetant un Bon & S-ots Panama, conformément ù la loi du 12 Mars IB00, payable Cinq Fi-anc» 
en souscrivant ci lo solde par mensualités panrteitt an an seulement. Dès le premier versement on 
devient sec! propriétaire du titre, comme s'il était payé comptant ei l'on a droit a la totalité tu lot gagné. 

Tout titre non gagnant est remboursé à 400 francs, double dn prix d'achat. 
Les Lots Panama offrent 282 tirages donnant ensemble les lots ci-dessous : 

g 4«f|. Gx-3S Iiots de francs. 
8 43 -
ÏISIT — 

i*ots de fO,OG3 francs 
2S7 - S.OOO 

Au total 
A'uatéro de suite — Sécurité absolue — Ustea gratuites après Tirages 

Les demandes sont reçues jusqu'au 34 janvier 194 6 inclus 
U Paiement des luis lit garanti par en ifyil de 162 fDilHatis au Mtjit Fonsier is Franca.efîectuâ par la Soc ciiile di Pa 
Mandat de Cinq France à la Banque Française, Bureau K r. Laffitte, 4P, Paris (28°AH' 

as©.©©© ~ 
i ©©.€*©£» 

9 .435 &>o*a ûe g.OQO francs 
- !! «4.35© - Î.OO© -

i 5»7.©@S,,©0© francs. 

rrfeg) 

FEUILLETON itfc LA fii.ilH GTBONDH 
du 26 janvier 1916 
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MOUE 
DB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

» Fautai que je t'adore, ajouta Gi-
*elle, pour te supporter ainsi, constam-
ment triste, acerbe, nostalgique ët in-
satisfait, rnalffré mes caresses... 
%nieux, malgré l'immensité d'à ma ton* 
Sdresse... le besoin éperdu que j'ai de 
jte verser l'oubli... de te sentir calme 
fct apaisé, là, contre mon cœur... Ai-
Sons, viens, que je chasse ces affreux 
jnuagos de ton cher front... 
| Attiré comme par une puissance 
inagnétique, il s'inclina vers elle, qui, 
■îl'un geste merveilleux, un g»este ad-
knk^Wft C&cantaiiQA. cassa, lojgv^ï 

ment et doucement sa main fine sur le 
front douloureux. 

Et plus bas. grisée elle-même du 
parfum de passion qu'elle distillait 
par tous les pores, elle continua : 

— Grand fou !... Est-ce que ce n'est 
pas dè la sagesse de prendre à l'heure 
qui passe ce qu'elle peut donner?... 
la sagesse pour nous, pauvres éphémè-
res, qui ne seront plus demain?... Et 
pourquoi t'inquiéter, pourquoi souffrir 
à cause d'un aptre, qui ne saura ja-
mais ?... Puisqu'il faut que ce soit ain-
si !... Puisque, sans cet accommode-
ment avec les exigences de la vie laide, 
nous ne pourrions pas nous aimer !... 
je ne pourrais pas t'aimer !... Oh ! Ro-
land, qu'eût, été ma destinée sans ton 
amour?... Je ne veux pa*s y penser... 
Cet amour !... mais c'est ma raison 
d'être... la fleur splendide d'une exis-
tence qui fût demeurée terne, décolo-
rée, déshéritée du plus sublime bien 
terrestre, et intimement salie de. la 
boue'dégradant celles qui se sont ven-
dues... Mais à toi, j,*s me suis donnée, 
ù mon amant!... Et le jour où tu ne 
voudras plus de ce don, i! ne me res-
tera qu'à mourir! Viens!... viens!... 
Dédaignons tout ce qui n'est pas 
rions... 11 n'y a que cela dis vrai... Em-
brasse-moi. mon adoré. 

Elle se serrait contre luj. l'entourait 
de ses bras,' dont il ne savait pas dé-
nouer la voluptueuse étreinte... 

De perfides délices coulèrent dans 
les veines du jeune homme; pénétré 
déjà ■de l'axome subtil .que dégageaient 

ses. dentelles, la chair captée par l'infi-
nie séduction de la forme triomphante 
qu'il sentait palpiter sur sa poitrine, il 
l'enlaça et, longuement, oublia ses lè-
vres parmi les bouclettes d'or fauve de 
la tête abandonnée au creux de son 
épaule... 

Tout à coup, il sentit le superbe 
corps souple se raidir et le repousser, 
la belle figure ravie d'amour s'arra-
cher violemment à l'interminable bai-
ser... 

Averti par la direction que prenait 
le regard dilaté de Giselle. 11 se retour-
na, et, pétrifié de saisissement, vit M. 
de •Homberg, très pâle, arrêté sur le 
seuil... 

Roland n'eut pas un geste. Il restait 
écrasé, anéanti, les tempes bourdon-
nantes, perdu de honte et de remords, 
tout prêt à offrir sa vie à l'homme si 
grièvement offense... 

Mais Giselle, aussitôt remise de l'a-
lerte, interpellait son mari avec un 
rire clair : . 

— Entrez donc, mon cher!... Malgré 
les apparences, vous ne nous dérangez 
pas !... 

— Ah ! Ut seulement le comte, inter-
dit lui aussi, • en l'extraordinaire stu-
peur d'une des minutes où l'esprit, 
impuissant à sè rendre compte, nous 
laisse au dépourvu, sans attitude, dans 
l'ignorance s'il faut rire ou se fâcher. 

rr Parfaitement! confirma Giselle, 
d'un ton de plaisanterie étonnamment 
naturel. C'est bien amusant, mon cher 
Stéphane i vgus avez tout à fait l'air 

de nous prendre en flagrant délit !... ï i 
Le cas est moins grave, heureusement, 
et plus gai !... Imaginez-vous que Ro-
land me saute au cou parce que je pro-
mets de lui faire épouser la dame, ou 
plutôt la demoiselle de ses pensées !... 
Dans l'excès de sa joie,- le cher garçon 
a perdu la notion du temps et s'est cru 
encore à l'innocente époque de notre 
fraternelle enfance... 11 faut lui par-
donner, n'est-ce pas, mon ami ?... 

— Ah ! répéta le comte d'un accent 
incertain. C'est pour ça que ?... 

— Que vous me trouvez dans cette 
intempestive posture d'effusion, oui, 
mon bon Stéphane !... Et je me hâte 
de vous l'expliquer: la femme de Gér 
sar ne doit pas être soupçonnée !... 
Je suis bien certaine, '"d'ailleurs, qu'il 
n'a pu y avoir méprise un seul instant 
dans l'esorit de mon seigneur et mal- ; 
tre !... è 

Penchée vers son mari, jouant avec j 
une incomparable maîtrise le person-
nage qu'elle s'était instantanément 
suggéré, elle lui dispensait le sortilège 
de son sourire, la caresse magique de 
ses admirables yeux de nuit bleue. 

Tandis qu'elle parlait, la physiono-
mie péniblement contractée de M. de 
Homberg s'était insaisissablement dé-
tendue; toutefois, il ne disait rien en-
core. Debout et immobile sur ce seuil 
où une invincible force l'avait cloué à 
l'arrivée, il faisait aller ses prunelles 
claires de l'un à l'autre des deux jeu-
nes gens. Et il les fixait, à tour de rôle, 
intep.siiû£aiU.„UO.iOulS J&SF"^çé&âEt 

jusqu'au fond de leur âme, y lire la 
cruelle, l'épouvantable vérité qu'en 
acteurs mondains consommés ils s'en-
tendaient tacitement à lui dérober. 

Ayant entrevu, dans un éclair, la 
nécessité de tout faire pour sauver sa 
maîtresse, dont la présence d'esprit 
lui indiquait la voie à suivre, Roland, 
en effet, s'était immédiatement reconr-
poséiun maintien. A présent, sous le 
regard de M. de Homberg, regard aigu 
autant qu'un coup de scalpel, il sou-
riait, simplement, et presque sans ef-
fort.' . 

Quant à Giselle, elle s'était jetée sur 
une bergère et s'y livrait à un accès 
'9e gaîté, en personne que divertit fol-
lement un cfcôs nombreux imprévus co-
miques de la vie. 

Le comte ne parvenait pas à déta-
cher de ces deux êtres ses yeux hyp-
notisés. » 

Il savait que ce n'était pas vrai... 
qu'il n'y avait là qu'une comédie des-
tinée à le leurrer... à sauver les appa-
rences... 

Et il s'en contentait... Intérieure-
ment, il repoussait l'atroce évidence ; 
de toutes ses forces, il refusait de 
croire... 

Ces piètres apparences, il les accep-
tait, parce que, die les percer à jour, de 
se trouver face à face de la réalité 
qu'elles lui cachaient, c'eût été insou-
tenable... n aurait été trop malheu-
reux... 
. Pourtant, il s'informa avec un reste 
de douie.; •■ 

— Alors, Roland se marie ? 
— Rien n'est fait encore, répondit 

sérieusement Giselle. Au moment où 
vous êtes entré, je venais de certifier 
que je me chargerais avec plaisir des 
négociations... Mais tout permet-de 
conjecturer que • celles-ci marcheront 
au mieux... 

— Il faut l'espérer... pour tout le 
monde, posa M. de Homberg d'un ton 
grave. Et quelle est l'élue de notre 
ami ? 

-- Comment, vous ne devinez pas ! 
se récria Giselle. Ah ! ces hommes su-
périeurs qui ne voient jamais rien !... 
Pour moi, il y a longtemps que je suis 
avec intérêt ce délicieux petit roman... 
Nous voici au dénouement: il est tout 
à fait conforme à ce que je j'atten-
dais... 

Elle parlait, parlait, alignent les 
mots les uns. à.côté des autres, pour se 
donner le temps de chercher un nom, 
de découvrir une personnalité fémi-
nine qui ne démentit point ce rôle que 
le danger des circonstances l'amenait 
soudainement à lui prêter. 

— Vraiment? insista le comte. Mais 
encore?... Ne me faites pas languir, 
ma chère Giselle. J'ai hâte de féliciter 
Roland... 

Celui-ci gardait aux lèvres son sou-
rire stéréotypé. Intimement, il étouffait 
de crainte et d'angoisse, se demandant 
avec une appréhension suppliciante 
quel nom Giselle, s'apprêtait à lancer 
et dans quelle, aventure grosse d'in-

1 spupçonnabies conséjluences elle al-

lait les embarquer?... 
La comtesse sourit d'un- triomphant* 

sourire. Elle avait trouvé !... 
Très habilement, elle surenchérit : 
— Quand je vous dis, mon cher Sté-. 

phane, qu'il s'agit d'une petite histoira 
exquise, un vrai roman anglais, quel-» 
que chose de simple et d'attendrissant 
dans le genre de Tuteur et Pupille!.., 
Devinez-vous, à présent ? 

Le visage pâle et rigide de M. d» 
Homberg s'éclaira d'une fugitive dou* 
ceur : 

— Je commence... 
— C'était inévitable, n'estrce pas V 

poursuivit Giselle, du même air de ba* 
dinage tendre. Au rôle si joliment pa« 
temel au'il a rempli auprès de cette 
ravissante orpheline, maître Roland y. 
tout doucement engagé son cœur..._ Et 
aujourd'hui, constatant le ravage, il a 
peur... 

— De quoi ?... 
— De tout, comme lorsqu'on est vé-, 

ritablement amoureux!... Peur d'un 
refus motivé pse la disproportion 
d'âge, neur de trop souffrir s'il est re> 
poussé.'.. Ce qui, ie pense, n est guèr*. 
à craindre... Mais enfin, pour toutef 
ces raisons, il a besoin d'un interme* 
diaire dévoué, qui plaide sa cause de< 
vant le petit cœur ignorant et Umiof 
de Nicole de Malestroy... Car voici t hé-
roïne, s'il est encore nécessaire de vout 
la nommer J... f0, ■ 

z(A 'suivre*). 

< 

lhat noir et blanc égaré. Pré-sv * 
'Daury, 12,, ail. Darnour. Réc< 


